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ÊVÊCHÉ 

D'ÉVREUX 



^fycr Monsieur l '^lumoniev ', 

$'ai toute assurance que vous avez rendu dignement 
gommage a notre nouvelle ^Bienheureuse; et en accor- 
dant l'Jmprimatur a votre travail sur "Sœur Julie- 
Louise de Jésus, dans le monde U\ose ^rètien dtj 
^cufville, dont s'honore la ville d'^vrcux, je suis 
peureux de vous féliciter et j'acquitte une dette dc^> 
pieté. 

J^cevez l'affectueuse^ expression de.; mon entier" 
dévouement en 5^.-5. 

f PHILIPPE, Évêque d'Évreux. 



Évreux. 2 juin 4906. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



UNE MARTYRE 

GLOIRE ET ESPÉRANCE DE LA VILLE D'ÉVREUX 



LA BIENHEUREUSE 

Rose GRÉTIEN de NEUFVILLE 

pée à ÉCreax (Eure), le 3o déceipbre 1741 

EN RELIGION 

Sœur JULIE-LOUISE DE JÉSUS 

L'UNE DES SEIZE CARMÉLITES DE COMPIÈGNE 
iportes sur l'écljafaud, à Paris, le 17 juillet 1794 

Hœc mutatio dexterœ Excelsi. 
Ce changement est l'ouvrage de la droite du 
Très-Haut. (Ps. LXXYI, 11). 

Par M. le Chanoine CANTEL, 

Aumônier du Garmel de Gravigny, Évreux (Eure). 
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Toutes les données généalogiques et historiques qui composent le 
chapitre second aussi bien que celles consignées à l'appendice qui 
donnent à d'honorables familles la certitude d'une glorieuse parenté 
avec Rose Crétien de Neufville sont le fruit d'un travail aussi savant 
que persévérant. Que Monsieur l'abbé Guéry, aumônier du Lycée 
d'Evreux, me permette de lui en rapporter tout le mérite, et de le 
remercier sincèrement d'avoir par son aimable concours donné à mon 
livre cette base historique qui en fera le prix. 

A. CANTEL, 

Ch. bon., aumônier du Carmel de Cravigny, Evreux (Eure). 
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BÉATIFICATION 

DES SEIZE CARMÉLITES DE COMPIÈGNE 

Extrait de la Bulle de Béatification 

Passage concernant Rose Crétien de Neufville 
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Rose Crétien remporta sur elle-même une éclatante 
victoire. Mariée à son cousin-germain Crétien de Neuf- 
ville, elle devint veuve après peu d'années et se réfugia 
au Carmel; elle y prit le nom de Julie-Louise de Jésus. 
Comme elle était d'un caractère ardent et difficile, elle 
mit tant de soin et de zèle pour se corriger que toutes 
eussent pu prendre exemple sur sa modestie. Mais elle 
conquit une palme plus noble encore à Tàge de 53 ans, 
car, malgré les terreurs que lui causait la pensée dû 
supplice, elle fit courageusement le sacrifice de sa vie 
au Seigneur. 



Spectatam in se victoriam retulit Rosa Chrétien, quœ 
jam consobrino Chrétien de la Neuville data nuptnm et 
paucos post annos marito viduata, ad Carmelum confugit, 
ubiJuliœ Aloisiœ a Jem sibi nomen adscivit. Cum esset 
enim ardenti difficilique ingenio, tanta cura studioque 
suos mores emendavit, ut omnes ob ea modestiœ sumerent 
exemplum. Sed nobiliorem palmam accepit quinquagesimo 
tertio suœ œtatis anno : nam, quamvis supplicii cogitations 
vehementer commoveretur, ritam tamen pro Domino ani- 
mose profudit. 
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PROLOGUE 



Montrer au monde une sainte, raconter les actes d'une martyre, 
écrire la vie d'une Carmélite, ce n'est pas faire une page d'histoire 
où sont mises en relief les grandeurs de la terre. 

Celle dont on veut perpétuer la mémoire semblerait à chaque 
page arrêter ma plume et protester contre cette succession de 
faits, dont elle a tant pleuré quelques-uns. Elle redirait à chaque 
instant du haut du ciel : « Laissez donc dans l'ombre ce que le 
Maître m'a appris à mépriser, ce que la grâce m'a aidée à 
délaisser ». 

Et pourtant, malgré les hésitations que m'inspirent de telles 
pensées, je ne crois pas devoir passer sous silence ce que les 
hommes ont pu admirer dans la vie de notre héroïne. Il me faut 
dire : la haute considération dont jouissait sa famille, les titres 
de noblesse dont beaucoup de ses parents furent investis; il me 
faut montrer les qualités naturelles dont elle-même fut ornée, 
les richesses qui donnèrent à sa jeunesse porte ouverte aux plai- 
sirs, aux honneurs et au bien-être humain. 

Si j'entre dans ces détails, ce n'est pas pour mettre sur la tête 
de Rose Crétien une couronne de gloire qu'elle répudia elle- 
même, qu'elle regarda et regarde surtout maintenant comme 
poussière et vanité. 

Une raison, sage je crois, me force à ne rien taire. Il y aura 
plus d'édification à voir une jeune femme quitter le monde où 
elle eut pu briller et séduire. Il y aura de meilleures leçons à 
recevoir, en sachant que, pour conquérir la noblesse des cieux, 
elle a quitté même le nom qui révélait une origine aux blasons 
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séculaires. Il y aura plus d'entraînement pour les cœurs chré- 
tiens quand on aura vu, pauvre volontaire, celle dont la fortune 
vint donner du pain à un monastère riche de vertus, mais dénué 
du nécessaire. Les folles joies du monde seront jugées à leur 
propre valeur, en voyant le cas qu'en a fait celle qui avait bu à 
sa coupe dorée, mais souvent si amère. 

Les racontant sous ce jour, je puis, sans crainte, dire tous les 
faits et montrer au milieu d'une noble famille, la perle que le 
ciel lui a ravie. 

La lutte fut longue et pénible. Il fallut subir de cruelles dou- 
leurs; mais la victoire, quoique lente à venir, fut décisive au 
fond du cloître. Le martyre, phase sanglante et glorieuse, fut le 
triomphe. 

Avouons-le franchement, la vie de Rose Crétien est un roman. 
Rien n'y manque de tout ce que l'imagination la plus hardie 
peut désirer : les joies les plus séduisantes sont suivies des plus 
poignantes angoisses. Les contrastes entre la vie du cloître et 
celle du monde sont de ces tableaux que la sensibilité aime le 
mieux à goûter. Le courage, héroïque aux années de victoires, 
compense largement les tristes fruits de la faiblesse humaine. 
La mort sur l'échafaud, au milieu de chants pieux et d'une joie 
toute céleste, sous le regard d'un peuple aux bas instincts qui 
malgré lui se tait et admire, voilà la fin sublime d'une vie qui a 
eu ses faiblesses, mais surtout ses triomphes. 

Malgré cette constatation nécessaire que la vie de Rose Qrétien 
ressemble fort à un roman,, je dois affirmer que mon intention 
n'est pas de l'agrémenter par des suppositions gratuites, par des 
tableaux inventés à plaisir. Je n'avancerai rien qui n'ait une cer- 
titude absolue, les notes consignées au bas des pages indiqueront 
les sources où j'ai puisé; ce sera pour tous la preuve de la 
véracité des faits; les conséquences qui en découlent nécessaire- 
ment emprunteront leur certitude à celle qui a fait admettre ces 
faits eux-mêmes. 

La source principale où je puiserai sera le récit d'un témoin 
oculaire, de Sœur Marie de l'Incarnation qui a vécu au Carmel 
de Gompiègne en compagnie de Rose Crétien; à défaut de lettres 
ou écrits de la Rienheureuse qu'on ne possède pas, rien mieux 
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que le témoignage de cette religieuse ne peut nous donner cer- 
titude (i et 2). 

(1) « Mgr Villeeourt, dans la préface de son livre : 'Histoire des religieuses 
Carmélites de Compiègne, édité en 1836, s'exprime ainsi (pages 18 et suivantes) : 
« Nous ne tenons pas les détails renfermés dans ce livre d'une personne inconnue 
ou suspecte, mais de la Sœur Marie de l'Incarnation, ancienne Carmélite de Com- 
piègne qui avait vécu près de huit ans avec celle dont elle entretient ses lecteurs. 
Comme nous avons eu les rapports les plus intimes avec elle pendant quatre ans, 
nous pouvons attester la solidité de son jugement qui ne donnait rien à la pure 
imagination, et qui d'ailleurs n'avait aucune pente à une vaine crédulité. La ténacité 
de sa mémoire, qui n'oubliait rien et où tout se classait avec ordre ; la pénétration 
de son esprit, à qui les moindres circonstances intéressantes n'échappaient jamais ; 
sa véracité, qui ne lui aurait pas permis d'avancer comme certain un fait quel- 
conque qui lui aurait paru douteux ; l'attention scrupuleuse qu'elle a de ne pas 
plus dissimuler les défauts que les bonnes qualités des personnes dont elle parle, 
sont autant de motifs qui devraient nous faire accueillir son récit avec une pleine 
confiance, quand nous n'aurions pas d'ailleurs une garantie de sa sincérité dans la 
foi qui l'animait et dans sa qualité de religieuse ». 

« Sœur Marie de l'Incarnation s'était seulement proposé de relater les faits à 
sa connaissance pour les insérer dans le livre des Chroniques de la Maison de 

Compiègne, pour faire suite à ce qu'on y trouve déjà d'édifiant Nous avons 

trouvé (dans ses papiers) outre ce qu'elle avait destiné pour le livre des Chro- 
niques, quantité de notes intéressantes que nous avons recueillies avec le plus 
grand soin, toutes les fois qu'elles avaient quelque relation avec les faits rapportés 
dans le corps de l'ouvrage ». 

C'est à cette mine précieuse que j'ai puisé à mon tour, j'indiquerai en note les 
passages choisis, avec cette mention : (Récit de Sœur Marie de l'Incarnation). Inu- 
tile d'ajouter à chaque fois : Edition publiée par Mgr Villeeourt. 

(2) « Le Père Henri Chérot (Les seize Carmélites de Compiègne, 1905), page 7, 
en note, fait ainsi le résumé de la vie de Sœur Marie de l'Incarnation : « La Sœur Marie 
de l'Incarnation, dite dans le monde Françoise-Geneviève Philippe, était née à 
Paris le 23 novembre 1761, d'une famille en relation « avec tout ce qu'il y avait 
de plus grand et de plus illustre ». Une brillante éducation avait développé ses 
talents; mais, à vingt-trois ans, elle fit une maladie grave et recouvra la santé au 
tombeau de la bienheureuse Marie de l'Incarnation (M me Acarie), à Pontoise. Entrée 
par reconnaissance au Carmel de Compiègne, le 23 septembre 178G, elle y prit 
l'habit le 23 mars 1787 et prononça ses vœux le 22 juillet 1788, presque à la 
veille de la Révolution ». Cette Sœur était en voyage pour affaires quand les Car- 
mélites furent incarcérées; c'est à cette circonstance qu'elle dût de n'avoir pas été 
arrêtée et condamnée avec ses compagnes. « Retirée en Franche-Comté après la 
Terreur, elle y souffrit toutes les privations et toutes les détresses. Finalement 
elle se réunit aux Carmélites de Sens le 3 septembre 1823 et y mourut le 10 jan- 
vier 1836, âgée de soixante-quatorze ans et dix mois ». 
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CHAPITRE PREMIER 



LES AÏEUX 



Nombre de vies de saints nous montrent Dieu préparant de 
longue date la venue de ses âmes choisies. Aux uns, il fait une 
famille mise en relief par des talents, des richesses, une position 
sociale au-dessus du commun des hommes. Aux autres, il se 
contente de donner des aïeux simples, humbles, inconnus, mais 
le plus souvent riches de cœurs puFS et de vertus solides. Rare- 
ment il prend au milieu du vice une âme d'élite pour en faire 
une sainte et pourtant cela s'est vu. 11 y a parfois dans la grâce 
des forces qui savent et peuvent garder, purifier et même exalter 
la vertu, quelle qu'en soit la source. 

Pour notre martyre, Dieu fit choix d'une des plus honorables 
familles. 

Avant d'en venir au récit de la vie de Rose Grétien, cherchons 
dans cette attention de la Providence les secrets desseins du 
Seigneur. Dans ce but, consacrons un chapitre entier à parler 
des ancêtres tant paternels que maternels de notre bienheureuse. 

Ces derniers sont la noble et nombreuse famille des Delangle 
qui remonte, par une filiation certaine, jusqu'au xv e siècle en la 
personne de Guillaume Delangle envoyé en 1480 à Arras, par 
Louis XI, pour y rétablir le commerce. Il serait assurément 
fastidieux de suivre toutes ces générations, se divisant à l'infini, 
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car alors on ne craignait pas de voir autour de soi une nombreuse 
famille. Les enfants uniques étaient regardés comme une cala- 
mité et les familles de dix, douze et quatorze enfants comme une 
bénédiction de la Providence. 

Mais ce qui est digne de remarque dans la famille ébroïcienne 
des Delangle c'est le nombre et la valeur de ses membres qui se 
sont consacrés au culte des autels. Citons d'abord Renault, prieur 
de Saint-Nicolas d'Evreux en 1571; Jacques, curé d'Hardencourt; 
Christophe, prêtre, chapelain à la cathédrale d'Evreux en 1618; 
Jean, curé de Creton, prieur de Saint-Barthélémy de Nonan- 
court, chapelain de la cathédrale, mort, comme le précédent, 
en 1628; François, curé, chapelain, chanoine et seigneur de 
Champdolent, auquel nous devons une mention spéciale. Ce 
prêtre, en effet, dont l'existence fut longue, puisque, déjà cha- 
noine en 1588, il ne mourut qu'en 1659, se fit remarquer par sa 
science, sa piété et ses nombreuses fondations. Sa science d'abord 
et sa piété sont évidentes dans la publication par lui faite de la 
vie des saints Mauxe et Vénérand, d'après un manuscrit ancien 
du prieuré d'Acquigny. Quant à ses fondations charitables, elles 
sont consignées presque tous les ans aux registres du tabellio- 
nage d'Evreux. Qu'il suffise, comme preuve, de mentionner son 
testament fait en 1634 alors que, gravement malade, il pensait 
sa dernière heure arrivée (1). 

Jacques Delangle, son neveu et héritier, fut non moins savant, 
pieux et charitable. Docteur en théologie de la Faculté de Paris, 
chanoine et grand pénitencier de la cathédrale, il continua et 
perfectionna une œuvre dont, bien souvent sans doute, il avait 
parlé avec le cher défunt. François Delangle, en effet, dans son 
testament, laissait 360 livres de rente pour apprendre un métier 
à douze enfants pauvres d'Evreux; Jacques voulut davantage. 
Possédant, en face du couvent des Cordeliers, une grande maison 
nommée l'Hermitage, il la donna, par acte notarié du 6 mai 1654, 
comme asile à ces douze enfants pauvres avec un revenu de 
1.200 livres (près de 8.000 francs d'aujourd'hui) pour leur nour- 
riture et leur entretien (2). 

Cette branche des Delangle de Champdolent, déjà remarquable 



(1) Voir le détail de ces fondations dans l'extrait de son testament à l'appendice. 

(2) Voir à l'appendice, détails de cette fondation. 
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Pierre de Langle 

Un des membres les plus connus de la famille de Rose Chrétien 

du côté maternel. 
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par les membres dont nous venons de parler, le devint davan- 
tage encore par la mort tragique de J.-B. Henri Postel, époux de 
Marie-Catherine Delangle, qui, ainsi que sa cousine Rose Crétien, 
offrit sa tête au bourreau révolutionnaire, en 1794, pour la 
défense de sa foi et le salut de sa patrie (1). 

Si nous prenons maintenant une seconde branche de cette 
belle famille, celle des Delangle, de Dardez, de Mosny et de Fon- 
taine-sous-Jouy, elle nous offre, outre les nombreux conseillers 
du roi, des capitaines, des maîtres de camp, des chevaliers de 
Saint-Louis, des chanoines et de plus un évêque. 

François Delangle, né en 1632, chanoine prébende du Plessis- 
Grohan, protonotaire apostolique, était le frère de Pierre Delan- 
gle, né le 6 mars 1644, prêtre, docteur en théologie, prébende 
de Houtteville en 1678, grand pénitencier par résignation de 
Jacques Delangle, cousin de son père, vicaire général et officiai, 
précepteur du comte de Toulouse, enfin évêque de Boulogne en 
1698, mort le 12 avril 1724. 

Avant de quitter la branche de Dardez, Mosny, Fontaine-sous- 
Jouy, etc., mentionnons encore Mathieu-René Delangle, né le 
13 septembre 1739, chanoine d'Evreux, supérieur des Ursulines 
de 1775 à 1790, grand archidiacre, vicaire général, aumônier de 
Madame Victoire, abbé commandatairedePessan (diocèse d'Auch) 
de 1779 à 1783, après M« r de Narbonne. Ayant refusé le serment, 
il fut, comme tant d'autres, déporté en Angleterre d'où il put 
apprendre que sa famille avait donné deux hosties expiatoires à 
la justice divine. Rentré en France après la tourmente révolu- 
tionnaire, il mourut le 19 février 1821. Il avait possédé le char- 
mant château des Angles, à Brosville, château embelli par les 
soins de Nicolas Delangle, premier du nom, ancêtre direct de 
Rose Crétien. Cette dernière branche, comme les deux autres, 
nous présente ses membres en qualité d'avocats, de conseillers du 
roi; ils sont seigneurs du Coudray, du Ronceray, de Gacières, etc. 

Donc, du côté maternel, Rose Crétien put se dire issue de 
parents nobles et pieux. 

Ses ancêtres paternels n'ont rien à envier à ceux dont nous 
venons d'exposer les titres glorieux, ni pour l'ancienneté, ni pour 
les charges auxquelles ils ont été appelés, ni pour leur piété. 

(1) Voir l'appendice, notice sur J.-B. Henri-Postel. 
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Quant à l'ancienneté nous trouvons une famille Crétien au 
xvi e siècle et au xvu e siècle comme propriétaire du fief de 
Cambolle sur la paroisse de Saint-Germain-lez-Evreux (1). 

Dans la magistrature, nous avons : Jean Crétien, conseiller du 
roi en 1674; Pierre Crétien, conseiller, lieutenant en l'élection 
d'Evreux; Etienne Crétien, occupant la même situation, etc. 

Dans le clergé, parmi les chanoines : Guillaume Crétien, mort 
en 1585; Nicolas Crétien (1600); Jacques Crétien (1589), mort en 
1631; Pierre Crétien (1607); Jacques Crétien, curé d'Orgeville, 
né à Coudres, auteur de la Science sublime ou la parfaite connais- 
sance du ciel et de la terre, par le soleil, la lune et les étoiles (2) ; 
Pierre Crétien, curé de Chanu (1755-1765) ; Jean-Baptiste-Etienne 
Crétien, curé de Bérengeville-la-Cam pagne, qui donnera la 
bénédiction nuptiale à notre future Carmélite, en qualité d'oncle 
paternel; François Crétien, né en 1657, curé de Saint-Léger 
d'Evreux en 1695, mort le 30 octobre 1730, etc. 

Quant aux fondations pieuses, citons simplement celle de 
Marie-Claude Crétien, demeurant à Bréval, fille de Pierre Crétien, 
en son vivant bailli de Saint-André, en faveur de l'église de cette 
paroisse (17 novembre 1743, notariat de Saint-André). 

Mais il est temps de venir maintenant, après ces quelques mots 
sur les ancêtres tant paternels que maternels, aux parents de 
Rose Crétien et à ses frère et sœur. 

Un prêtre cependant, M. le chanoine Devaulx, que nous 
verrons jouer un rôle actif et salutaire dans la vie de Rose Cré- 
tien doit encore nous arrêter un instant. 

Sœur Marie de l'Incarnation, dans son manuscrit conservé au 
Carmel de Sens, le désigne ainsi : « Un de ses oncles maternels, 
« M. l'abbé de Vaud, grand chantre de l'Eglise cathédrale 
« d'Evreux, où notre Sœur demeurait ». Elle lui donne la 
qualité de « zélé parent » pour le bien spirituel de sa nièce; plus 
loin elle loue sa persévérance « mais les lumières de l'oncle lui 
« fésant àppercevoir qu'il se passait quelque chose d'extraordi- 
a naire dans l'âme de sa nièce, fit d'affaires pour le découvrir, 

(1) Izarn, Hist. de Navarre, p. 102. 

(2) Evreux, chez Jean Malassis (in-12). 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



— 13 - 

« qu'à la fin la nièce le lui fit connaître ». C'est tout ce que nous 
savons sur les qualités de ce vénérable ecclésiastique, nous le 
verrons du reste à l'œuvre dans le cours du récit. 

Il était prêtre du diocèse de Rennes, probablement natif de ce 
pays, nous n'avons pu trouver jusqu'ici le lieu, ni la date de sa 
naissance. Sa parenté avec Rose Grétien, n'est pas aussi claire que 
l'indique Sœur Marie de l'Incarnation. Il résulte des recherches 
faites avec le plus grand soin par M. l'abbé Guéry, le patient et 
savant chercheur en ces matières, que M. Devaulx n'était que le 
frère d'un oncle par alliance du côté paternel de Rose Crétien; cet 
oncle véritable se nommait Michel-Laurent Devaulx, il avait 
épousé Madeleine-Barbe Crétien, cousine de Rose. 

M. l'abbé Devaulx fut nommé à la cure vacante de Saint-Aqui- 
lin d'Evreux, le 22 février 1742, deux mois après la naissance de 
Rose Crétien, il avait donc qualité, non seulement par sa dignité, 
sa parenté à la mode de Bretagne, mais aussi par son âge 
avancé en 1771, pour s'occuper comme il le lit de notre héroïne. 

Le 8 octobre 1745, il présenta à l'Evêché d'Evreux une 
demande en nomination de chanoine à la cathédrale d'Evreux; 
ses titres étaient alors : prêtre du diocèse de Rennes, promoteur 
du diocèse d'Evreux et curé de Saint- Aquilin d'Evreux, y 
demeurant; pour appuyer cette demande, il déposait certaines 
lettres patentes du roi le présentant pour obtenir la première 
chanoinerie ou prébende qui viendrait vacante dans l'église 
cathédrale d'Evreux. 

Il obtint bientôt ce qu'il désirait, car le 6 décembre 1746, dans 
l'acte de résignation à M. Nervet de sa cure de Saint-Aquilin, il 
est qualifié du titre de chanoine de la cathédrale d'Evreux. 

Il mourut en 1782. 



» 4 ♦ ♦ « 
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PARENTS DE ROSE CRÉTIEN 



SON PERE ET SA MERE 

Son père, Pierre-François Crétien, se maria le 7 janvier 1739 
avec Jeanne-Françoise Delangle dans l'église de Saint-Denis 
d'Evreux. Il était alors conseiller du roi, lieutenant particulier 
civil au bailliage et siège présidial d'Evreux. 

Il demeurait rue Saint-Denis, sa maison porte actuellement le 
n° 25 de la rue Chartraine et est habitée par M. Tastemain, 
propriétaire. 

La mère de Rose Crétien, Jeanne-Françoise Delangle, était fille 
du sieur Renault Delangle, officier du roi et de D elIe Françoise 
Perrine le Masson; elle était née à Evreux, paroisse Saint-Denis, 
le 9 novembre 1709. Après son veuvage, elle habita avec sa fille 
M me de Valcourt et se retira, pendant la tourmente révolution- 
naire, dans ses terres à Tierceville, près de Gisors (Eure). 

Frère de Rose Crétien 

Au sujet du frère de Rose Crétien, le dictionnaire universel de 
la noblesse de France, par M. l'abbé de Courcelles, édition 1821, 
tome IV, page 362, nous donne les détails suivants : « Cette 
« famille est représentée de nos jours (1821) par Pierre-François 
« Crétien de Neufville (1) qui, entré d'abord dans les gendarmes 
« de la garde ordinaire du roi, est passé dans différents corps, 
« a été fait chevalier de Saint-Louis, nommé correspondant de 
« la société royale et centrale d'agriculture du département de 
« la Seine, et, lors de l'établissement des préfectures, nommé 
« conseiller de la préfecture du département de l'Eure. Emploi 
« qu'il remplit encore aujourd'hui (1821). Le 24 juin 1814, il 
« présida la députation du conseil de préfecture qui vint déposer 
« au pied du trône l'hommage de son respect et de son entier 
« dévouement. Il prononça l'adresse votée par ce conseil à laquelle 

(1) Né à Evreux le 15 avril 1746, paroisse Saint-Denis. (Reg. de la paroisse). 
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« sa majesté daigna répondre avec sa bonté toute paternelle, en 
« accordant la décoration du lys au préfet, à la députation et aux 
« autres membres du conseil de préfecture. Madame accueillit 
« aussi avec bienveillance les hommages et les vœux de cette 
« même députation. 

« M. Crétien de Neufville a épousé : 

« 1° en 1769 Demoiselle Rotrou; 

« 2° en 1812 Demoiselle le Nez de Cotty de Brécourt; 

« 3° en 1818 Demoiselle Eugénie de Bosguérard, née en 1796, 
« fille de M. de Bosguérard et de Demoiselle Odoard de Bois- 
« Milon son épouse ». 

On ne lui connaît pas d'enfants lui survivant, il eut de son 
premier lit Olimpe, née le 20 décembre 1770, on ne sait la date 
de sa mort. Sa seconde fille, Marie-Jeanne, mourut en 1776. 

M. de Neufville demeurait à Evreux rue du Chariot, dans la 
maison actuellement habitée par M. de Lestanville, rue Saint- 
Louis, n° 9. Il demeura aussi rue de l'Echiquier et mourut, le 
9 septembre 1824, rue de la Petite-Cité, à Evreux (1). 

Sa veuve hérita de lui; cette même dame Crétien née Bosgué- 
rard, en qualité de cousine, hérita de M me de Valcourt, sœur de 
Rose Crétien (2). 

Soeur de Rose Chétien 

La sœur de Rose Crétien se nommait Marie-Françoise; elle 
naquit à Evreux, le 8 août 1747, elle était donc la plus jeune des 
trois enfants de M. Pierre-François Crétien et de Jeanne-Fran- 
çoise Delangle. Son parrain fut Michel-Laurent Devaulx, rece- 
veur des tabacs à Evreux, et sa marraine D elle Madeleine-Barbe 
le Febvre. 

Elle épousa M. le Vaillant de Valcourt. 

Nous savons peu de choses sur la vie de cette dame, veuve par 
la mort de M. de Valcourt. Elle habita probablement avec sa 
mère; toujours est-il qu'en 1793 et 1794, elles s'étaient toutes 
deux retirées en leurs terres de Tierceville, près de Gisors (Eure). 
Sœur Marie de l'Incarnation la vit en cette paroisse avec sa digne 

(1) Registre de l'Etat civil d'Evreux. 

(2) Archives de l'Enregistrement d'Evreux. 
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mère, âgée de 80 ans, et reçut de ces dames la charge d'insister 
auprès de Sœur Julie pour qu'elle consentit à les y aller rejoin- 
dre; comme nous le verrons, cette dernière refusa par fidélité à 
la grâce, et cet acte de courage la conduisit au martyre. 

M me de Valcourt mourut à Evreux, rue de la Petite-Cité, à 
8 heures du matin, le 21 décembre 1826 (1). 

Elle laissa son héritage à M me Eugénie Bosguérard, veuve de 
Pierre-François de Neufville, d'après testament olographe du 
20 septembre 1824 (2); cette dame était sa cousine et en même 
temps sa belle-sœur. 



(1) Acte de décès de M me veuve de Valcourt. (Registres de l'Etat civil d'Evreuxï. 
Crétien Marie Françoise, veuve de Louis François le Vaillant de Valcourt, décédé 
à Evreux, rue de la Petite-Cité, fille de M. Pierre François Crétien et de Jeanne 
Françoise Delangle, décédée le jour d'hier à 8 heures. (Le 22 décembre 1826). 

(2) Archives de l'Enregistrement d'Evreux. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



GÉNÉALOGIE DE ROSE C 
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avocat et procure 
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père de Jean Crétien 
qui suit. 



Piei 

avocat exempt général 

Epoux de 



Jean Crétien, 

Conseiller du Roi, Epoux de 

Catherine Doucerain, f en 1701. 



1 

Jean-François. 


Jacques-Etienne, 


1 
Marie -Françoise, 


1 

François 
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Crétien, 


i 

J.-B. Etienne, 


Curé d'Epieds, 


Conseil' du Koi. 


Epouse de 


bourgeois d'Ivry 
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f en 1701. 


Epoux, en 1713. 


Bernard le 
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1733 
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puis de 
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1 




sans postérité.) 
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(sans postérité.) 
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Eugénie Bosguérard 






née le juillet 1735. 
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-Francois-Crétien, 





frère de Rose Crétien, son cousin, et hérita 
de lui en 1824. 
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[EN DU COTÉ PATERNEL 

ÈTIEN, 

I de Saint-André, 
r 1673. 



len, 

Prévôté de Normandie, 

toucerain. 



François Crétien, 
prêtre, curé d'Epieds, f en 1700. 



I 

Pierre Crétien, 

Conseiller du Roi, lieutenant général, 

Epoux de Marie du Vivier le 8 août 1685, -J- av. 1717. 
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th. Etienne, Rose Crétien 
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1 
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PLAN DE LA VILLE D'EYR 




Extrait de In légende du plan d'Evreux, pour servir exclusivement à ïintelUgt* 
I)ame de la Ronde, 16. — Eglise Saint-Aquilin, 17. — Eglise Saint-Denis, 18. — E 
quier, 113. — Rue du Chariot, 120. — Rue des Cordeliers, 126. — Rue de Saint- 
née Rose Grélien, 148. — Maison où est mort le mari de Rose Crétien et où elle pa J 
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X AVANT LA REVOLUTION 




Its faits relatés dans la « Vie de Rose Crétien ». — Cathédrale, 15. — Eglise Noire- 
é, -1$. — Couvent des Ursulines, 34. — Rue de la Petite-Cité, 111. — Rue de l'Eclii- 
îs» 129. — Rue du Grand-Pré, actuellement ruelle Saint-Denis, 130. — Maison où est 
e commencement de son veuvage, 149. 
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GÉNÉALOGIE DE ROSE CHRÉTIEN, DU COTÏ 

Robert 



I 

Jean Delangle 
auteur des Dclangle de Champdolent par 
son fils Mathieu et des Delangle de Dardez par son petit- 
fils Guillaume, époux de Catherine Duvaucel. 

I 



Renauï 



Jeanne Delangle, 
veuve en 1657 de Joseph Duvaucel. 



Isabeau. 



Catherine, 

we en 1659 de G me 

Le Mercier. 



Mat^ 



1 
Nicolas H, Epoux 
de Claude Delaunay, conseil' du 
Roi, f en 1659. Il eut 8 enfants, et, son 
fils aîné en eut sept. 



Thomas Delangle, Elisabeth, Pierre Delangle, 
Epoux de M ne Moreau veuve receveur 

eonseil r duroi,f en 1642. en 1620 de des aides. 

11 eut 7 enf, et, Pierre, Claude le 

l'un d'eux en eut 9. Paincteur. 



11 et 



I 

Anne Delangle, 

née en 1618, 

Epouse de Jean Le Doulx. 



Regnauld, 
curé des Baux. 



François Delangle, avocat, 

né en 1624, marié en 1654 

avec Marie Le More. 

I 



Catherine l>. 
1630 



Renault Delangle, 
né en 1655, marié en l r * fc noces en 1686 
avec Catherine Soullebelle, d'où neuf enfants, puis 
en 2 me » noces avec Françoisc-Perrine Le Masson, en 1709, d'où 



Jeanne-Françoise, 

née le 9 novembre 1709, mariée le 11 janvier 1739 

avec Pierre-François Crétien, conseil' du Roi à Evreux, d'où 

I 



J.-I 



* Rose Crétien, 

née le 30 décembre 1741, mariée le 7 octobre 1766, 
avec Pierre Crétien de Neufville, veuve en décembre 1770, se retire 
au Carmel de Compiègne et devient sœur Julie-Louise de Jésus, morte su 
l'échafaud avec ses compagnes, le 17 juillet 1794, béatifiée par le Pape Pie X, à 
le dimanche 27 mai 1906. 
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E SA MÈRE, JEANNE-FRANÇOISE DELANGLE 



JONGLE 



ingle. 



Guillaume. 



Jacques 
curé d'Hardencourt. 



Nicolas I er , 
contrôleur en l'élection. 
Epoux de Jeanne Cossart, -j- v. 1623, 
1 er prop Pe du château des Angles, à Brosville. 



i 

Jean, apot h,caire , 

Epoux 

de S no Pinchon. 

f 1621. 



Renault Delangle, 
Epoux de M a,i " Le Cousturier, 

f en 1612, 
laissant des enfants mineurs. 



cques Delangle, Charles Delangle. Regnauld Delangle, 

IF du roi, -j- en 1679. Epoux de Catherine Damouville, mar chand drapier, bourgeois 

nf« u dont l'un, Jean, 2 me propriétaire des Angles, conseiller du in lendanl du bureau des pauv re % 

leur du Couldray. Roi. Il eut 2 enfants, dont Philippe, Epoux de Cat 1,erine Duvaucel 

s r de Gacières, marié 2 fois, d'où 5 enfants. d'où 10 enfants, 



i 

Jeanne. 
1633 



I 

Madeleine. 

1634 



Marguerite. 
1636 



Agnès. 
1639 



Louis Delangle. 
1641 



N. ., 

1622 



tfants. 



François Delangle, 

né en 1657. 
Curé de Saint-Léger. 



nault. Marguerite- Catherine. François. Antoine. Taurin. Pierre. Clotildc. Monique. 
1 Agathe. 1712 1712 1713 1714 1715 1717 1720 



Marie-Agathe. 
1747 



Pierre-François Crétien, Marie-Françoise. 

1746 
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BLASONS 



des familles paternelles et maternelles 
de Rose Crétien 



Famille 
de Langle 



Famille 
Crétien de Neufville 




D'azur, à la fasce d'or accompa- 
gnée en clef de 2 glands de même, 
tiges et feuilles chacun d'une feuille 
de sinople et en pointe d'une rose 
d'or. 



D'azur à la fasce d'argent char- 
gée de 3 roses de gueules, et ac- 
compagnée de trois fleurs de lys 
nourries d'or. 
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CHAPITRE II 



L ENFANCE 



Le 30 décembre 1741, Rose Crétien vint au monde en la ville 
d'Evreux (1), résidence habituelle de ses parents (2). 

Sans vouloir priver un seul jour l'enfant de l'amitié de son 
Dieu, on la fit porter au temple du Seigneur, demandant pour 
elle la grâce du saint baptême. 

Voici l'acte donnant la certitude de cette cérémonie. Il est 
consigné dans les registres de la paroisse Saint-Denis d'Evreux, 
conservés à l'Hôtel-de-Ville. * 

« L'an mil sept cent quarante et un, le samedi trentième jour 
du mois de décembre, a été baptisée par moi curé soussigné, 
Rose née d'aujourd'hui du légitime mariage de M. Pierre-Fran- 
çois Crétien, conseiller du roy, lieutenant particulier civil au 
bailliage et siège présidial d'Evreux, et de dame Jeanne-Fran- 
çoise de Langle, son épouse, de cette paroisse. Le parrain 



(1) Rose Crétien, veuve Crétien, ex-religieuse carmélite âgée de 32 ans (52 ans, 
erreur de copiste), née à Evreux département de l'Eure demeurant à Compiègnc. 
(Alexandre Sorel, page 233). 

(2) Voir le plan de la ville d'Evreux, La maison des Crétien était située rue 
Saint-Denis, actuellement rue Chartraine n° 25, elle est habitée par M. Tastemain, 
propriétaire. Cette maison a été restaurée il y a quelques années par M. Plumé, 
l'heureux héritier d'un million inattendu; cet héritage fut raconté par les journaux 
et fêté par le théâtre. 
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M. Régnault de Langle, officier commensal chez le roy, et la 
marraine Dame Rose Crétien, épouse de M. Pierre Le Febvre, 
ancien conseiller du roy, maire de la ville d'Evreux, l'un et 
l'autre demeurant en ladite paroisse. 

Signé : Levasseur, curé (i). 



Malgré de nombreuses recherches, il a été impossible de rien 
découvrir touchant l'enfance de Rose Crétien. Elevée dans l'opu- 
lence, elle eut la vie de famille qu'avaient à cette époque les 
enfants de cette condition. La seule chose que nous sachions, 



(1) L'église Saint-Denis à Evreux se trouvait à une centaine de mètres de la 
cathédrale (voir le plan de la ville). 11 ne reste pas vestige de cette église, la rue 
du Meilet passe sur son emplacement. — Voir la gravure représentant une niche 
encore existante dans un mur limitrophe de l'ancienne église. 11 existe deux niches 
semblables. Elles ont du l'une et l'autre renfermer une statue de saint. 
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c'est qu'elle fit sa première communion dans d'excellentes 
dispositions et qu'en ce jour béni, Dieu lui manifesta au plus 
intime de l'àme sa volonté souveraine. Il la voulait religieuse, 
religieuse cloitrée. C'est d'elle-même qu'on apprit ce détail fort 
longtemps après (1). 

Cette question de la vocation annoncée à la bienheureuse 
demande explication. Arrêtons-nous un instant sur ce fait, les 
conséquences en furent très graves pour notre héroïne. Nous 
le verrons dans le cours de notre récit. 



(1) Dieu depuis l'époque de ma première communion n'avait cessé de me 

parler au cœur. 

(Paroles de Rose Crétien. Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 100). 
Elle fit connaître à son oncle les dispositions qu'elle avait eues à l'époque de sa 
première communion (vocation à la vie religieuse). 

(Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 102). 
Ces deux passages seront relatés dans le cours de la vie selon leur ordre chro- 
nologique. 



^C2o 
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Légende du plan d'Évreoi avant la Révolution 



Édifices publics 

1 Murs de la Cité et de 

la Ville. 

2 Château. 

3 Horloge. 

4 Hôtel de Ville. 

5 Châtel sarazin, théâtre 

romain découvert 
en 1842. 

6 Tombes romain" trou- 

vées en 1838. 

7 Prison et Baillage. 

8 Grand-Echiquier. 

9 Grenier à sel. 

10 Salle de spectacle. 

11 Boulangerie. 

12 Poissonnerie. 

13 Boucheries. 

14 Halle. 

Edifices religieux 

15 Cathédrale. 

16 N.-D. de la Ronde. 

17 S'-Aquilin. 

18 S l -Denis. 

19 S l -Léger. 

20 S'-Nicolas. 

21 S 4 -Thomas. 

22 S*-Pierre. 

23 SMJilles. 

24 Chapelle S l -Martin. 

25 Palais Episcopal. 

26 Ofiîcialité. 

27 Doyenné. 

28 Hotel-Dieu. 

29 Bureau des Pauvres. 

Couvents, etc. 

30 Abbaye de S l -Taurin. 

31 » de S l -Sauveur. 

32 Couvent des Jacobins. 

33 » des Cordel iep \ 

34 » des Ursulines. 

35 » des Capucins. 

36 Grand Séminaire. 

37 Petit Séminaire. 

38 Maison de Caër. 

39 La Providence. Bâti- 

ments postérieurs à 
la Révolution. 

40 Collège. 

Portes 

41 de Rouen. 

42 du Château. 

43 Peinte. 

44 Chartraine ou de la 

Géole. 

45 aux Fêvres. 

46 Notre-Dame. 

47 S'-Pierre. 

48 du Bois-Jollet. 



Ponts 

49 du Moulin-rAbesse. 

50 du Trou Béchet. 

51 du Château. 

52 S'-Pierre. 

53 des Fossés S l -Pierre. 

54 Jean Gilles. 

55 du Moulin S'-ThomaV 

56 S'-Thoraas. 

57 de la Porte aux Fêv r *\ 

58 de la Géole. 

59 de la Planche. 

60 Notre-Dame. 

61 du Trou Bailly. 

62 de l'Horloge ou de 

Robert-Bende. 

63 Saint. 

64 des Jacobins. 

65 Bavet ou Bataille. 

66 Hédouin. 

Moulins 

67 de la Planche. 

68 de S l -Taurin. 

69 Grand de l'Evêché. 

70 Petit 

71 du Cbamp Durant. 

72 du Château. 

73 L'Abbesse. 

Rues 

74 de S l -Taurin. 

75 de l'Emplumé. 

76 aux Fêvres. 

77 aux Maignans. 

78 d'entre les Ponts. 

79 S l -Sauveur. 

80 du Pont-Saint. 

81 des Près. 

82 duCimet ro S l -Thoma\ 

83 des Fossés S l -Tho» a *. 

84 Jean Gilles. 

85 dû Champ-Durant, 

86 du Homme. 

87 des Fossés-S l -Pierre. 

88 du Pahaha. 

89 aux Juifs. 

90 aux Lavandières. 

91 du Trou-Béchet. 

92 du fossé ou du Nou- 

veau-Monde. 

93 du Dauphin. 

94 Neuve non pavée. 

95 Villaine. 

96 Hédouin. 

97 du Moulin-l'Abbesse. 

98 du Cimet" S l -Léger. 

99 du Bourg ou G de Rue. 

100 Chiche lace. 

101 Chartraine. 

102 des Tourelles. 



103 de la Vieille-Gabelle 

ou du sel. 

104 de S*-Pierre. 

105 des Lombards. 

106 de la Guilhaude. 

107 Traversive. 

108 de Conches. 

109 de l'Horloge. 

110 le Comte. 

111 de la Petite-Cité. 

112 du Trou-Bailly. 

113 de l'Echiquier. 

114 S l -Nicolas. 

115 de la Porte N.-Dame. 

116 du Chapitre ou de 

l'Aitre N.-Dame. 

117 du Vaupillon. 

118 du Degré-Giguel. 

119 du Château. 

120 du Chariot ou de la 

Rose. 

121 Trianon. 

122 du Puits-Carré. 

123 du Cimetière. 

124 aux Prêtres. 

125 de l'Esplanade. 

126 des Cordeliers. 

127 du Pont-N.-Dame. 

128 de la Planche. 

129 de S'-Denis. 

130 du Grand pré. 

131 de l'Abreuvoir. 

132 Ferrée. 



133 Champ-Durant ou de 


l'Arbalète. 


13 i Cimetière Dieu. 


Routes 


135 de Lisieux. 


136 du Neubourg. 


137 de Conches. 


138 de Breteuil. 


139 de Nonancourt. 


140 de Dreux. 


141 de S l -André. 


142 du Buisson. 


143 de Paris. 



Rivières et Ruisseaux 

144 du Champ-Durant. 

145 des Tanneurs. 

146 du Château. 

147 de l'Espringal et Ju- 

rés. 

148 Maison où est née 

Rose Crétien. 

149 Maison ou R. Crétien 

passa son veuvage. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE III 



L APPEL 



Un des devoirs sacrés de la famille, c'est la juste affection 
pour les enfants, le même zèle pour les soigner, les instruire, les 
garder, les récompenser, et les punir au besoin. Faire des excep- 
tions pour l'un d'eux, le favoriser outre mesure au détriment des 
autres, ce serait méconnaître le plus élémentaire devoir de la 
justice dictée par la loi naturelle. Dieu, sage auteur de cette loi 
bénie, ne peut, lui, le père de tous, avoir une autre ligne de 
conduite envers ses créatures; à toutes il doit aide, protection, et 
il donnera récompense au mérite sans acception de personnes. 

Tous admettent cette théorie et sont heureux d'en attendre la 
réalisation au grand jour des récompenses. 

En est-il de même pour juger la répartition des dons gratuits, 
faite avec autant de sagesse par notre Créateur? 

Personne n'oserait contester au père, à la mère de famille, le 
droit de sentir plus d'affection pour un enfant dont les qualités 
répondent mieux aux aspirations de leurs cœurs. Personne ne 
trouvera mauvais que, fatigués des écarts de quelques-uns, ils 
reportent sur une nature plus douce et plus aimante des faveurs 
qui ne priveront en rien les autres enfants d'une affection juste 
et raisonnable. Et même ces exceptions devraient-elles tomber 
sur un enfant aux passions plus vives, aux fautes plus fréquentes 
et plus graves, qui oserait accuser les parents d'être injustes et 
de manquer à l'affection due aux autres enfants? 
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Il y a dans les cœurs un instinct que connaît toute nature 
droite et sensible, qui porte à favoriser l'innocence, aussi bien 
qu'à poursuivre, pour la gagner à soi, une nature rebelle et 
souvent plus faible que coupable. 

Ces tendances, approuvées par le monde et d'un usage journa- 
lier, Dieu les possède à un degré éminemment parfait; à tous, 
il donne et redonne bien plus que ne demande la justice; à tous, 
il prodigue les présents de sa bonté; lui serait-il défendu de se 
faire, au milieu de sa grande famille humaine, un peuple choisi 
et chéri plus que les autres? Pourrait-on lui refuser le droit de 
s'incliner avec une bienveillance particulière vers les âmes plus 
pures et plus délicates? Lui serait-il défendu de poursuivre de 
ses bienfaits, souvent enveloppés des plus rudes épreuves, quel- 
ques âmes qui semblent le fuir et qui pourtant sont plus aptes 
que d'autres à lui rendre hommage et gloire? 

C'est là tout le secret des vocations religieuses. 

Les âmes innocentes sont le plus souvent appelées à composer 
la cour du roi, mais parmi elles viendront quelques autres plus 
rebelles à l'appel divin; elles devront céder à ses instances, à ses 
poursuites, à ses coups s'il le faut, et se rendre enlin à la voix qui 
leur dit au cœur : Tu seras à moi seul. 

Par quels moyens, à quelle heure Dieu fera-t-il connaître ces 
désirs de son cœur? Il n'a pas de règle spéciale sur ce point. 
Mais il est fréquent (quoi de plus naturel?) que cet appel soit 
fait au jour où, pour la première fois, l'Hôte divin vient habiter 
dans un cœur jeune et pur, dans un cœur qui n'a pas connu les 
plaisirs des passions, dans un cœur qui sait d'autant mieux aimer 
qu'il n'a pas goûté aux fruits amers des affections dangereuses 
ou mauvaises. 

Ce fut le cas de Rose Crétien. 

Ce fut au jour de sa première communion que, répondant au 
don si pur d'un cœur d'enfant, Jésus lui dit cette parole à 
jamais gravée dans son cœur : « Je te veux à moi seul, je te veux 
religieuse, religieuse cloîtrée ». 
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CHAPITRE IV 



LA LUTTE 



Dieu avait parlé, Rose avait compris. 

Elle eut dû confier ce secret à un guide sûr et éclairé, et sa 
première faute fut de se taire. Elle se sentait tant d'horreur pour 
le cloître qu'elle craignit un conseil du prêtre, peut-être un ordre 
de Dieu formulé plus clairement au fond de son cœur et capable 
de la forcer à vaincre sa répugnance (1). 

Elle chercha à oublier, mais en vain, et la voix doucement 
céleste ne cessa de répéter au fond de son cœur : Tu seras à moi 
seul. 

Une autre voix, celle de la nature indomptée et rebelle, s'effor- 
çait de redire : C'est impossible! Jamais je n'aurai ce courage! 
Comment! Moi, au sein de l'opulence, aimée, adulée par des 
parents qu'il me faudrait contrister en les quittant? Non, c'est 
impossible! 

Habituée au luxe, au bien-être, il me faudrait devenir pauvre! 
Avec ma nature si rebelle au frein, il me faudrait obéir, toujours 
obéir? Non, c'est impossible ! 

Il fallait pourtant sortir de cette impasse, car une conscience 
droite ne peut faire taire ses cris intimes sans une raison sérieuse. 

(1) Elle finit par lui dire (à son oncle) que malgré son peu de goût pour les 

«loîtres et la répugnance presque invincible qu'elle avait pour la vie religieuse 

(Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 103;. 
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Elle fut enfin trouvée : « Je suis trop jeune. A mon âge on 
n'entre pas au cloître. Plus tard, nous verrons ». 

Alors commença ce sommeil de l'âme qui aura ses réveils, ses 
cauchemars; mais qu'elle saura prolonger de nouveau par ce 
mot magique : Plus tard. 

Dieu revenait à la charge (i) et la pauvre enfant torturée au- 
dedans cherchait à s'étourdir. 

Ah ! si elle pouvait oublier! ! î 

(1) Dieu n'avait cessé de parler à mon cœur 

(Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 100). 



EVREUX AVANT LA REVOLUTION 

Monastère des Dames de Caër. (Voir le plan n° 38). 



Nota. — Ce monastère fut construit pendant les années de la jeunesse de 
Rose Crctien. 

Après la Révolution, tandis que les Dames de Caër, prenant le nom de Sœurs 
de la Providence, s'établissaient auprès de l'église Saint-Taurin (voir plan n° 39), 
les Ursulines achetèrent leur ancien couvent. Elles y séjournèrent jusqu'à la 
récente expulsion. 

On ne parle pas dans le plan d'Evrcux de monastère de Carmélites : elles 
résidaient alors à Pont-Audemer, ce fut Mgr de Bonnechose qui transféra ces 
religieuses à Gravigny Evreux. 
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CHAPITRE V 



LES FAIBLESSES 



Dissimulant ses combats intérieurs, Rose chercha dans l'étude 
des sciences et des arts une trêve de quelques années. Richement 
douée par la nature, elle fit de brillantes études. Il est à présumer 
que ce fut au monastère des Dâme& Ursulines d'Evreux même, 
où ces vénérables religieuses avaient à cette époque un couvent 
florissant. On peut en juger par les bâtiments qui sont actuelle- 
ment convertis en caserne d'infanterie. Du reste, des documents 
historiques en font foi, il n'y avait pas alors à Evreux d'autre 
pension destinée aux classes élevées de la société. Cependant ce 
n'est là qu'une supposition, car Rose put être envoyée ailleurs, 
ou encore faire son éducation au sein de sa famille. Aucun docu- 
ment n'a pu nous renseigner sur ce point. 

Son imagination féconde et romanesque trouva dans les clas- 
siques d'alors assez d'attrait pour l'engager à tenter, elle aussi, des 
essais de poésie; elle réussit à souhait et garda jusqu'à sa mort 
le goût de ces compositions (i). 

Artiste par tempérament, elle cultiva avec succès la musique 



(1) Toujours prête à obliger ses Sœurs portant même la complaisance jus- 
qu'à s'occuper de la composition de couplets, petites pièces pour les fêtes des 

Mères prieures et des Sœurs jubilaires 

(Jacques de la Faye, page 17). 
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et le dessin (1). Ce furent ses passe-tempe privilégiés jusqu'aux 
tristes jours dont nous parierons plus tard. 

Mais tout cela n'était que travail de l'esprit, talents de société 
qui ne donnaient pas, hélas 1 la paix à son cœur. 

Toujours elle cherchait à oublier; toujours du moins elle 
cherchait à s'étourdir. 

Les romans, les théâtres, les bals furent impuissants. Mais, 
s'ils ne donnaient pas le calme à son àme, s'ils n'apaisaient pas 
sa soif de jouir, ils diminuaient ses forces et détruisaient peu à 
peu les effets de la grâce. 

Cependant, pour ceux qui ne connaissaient pas ses luttes inté- 
rieures, Rose était considérée comme une intelligence d'élite. 

Au physique, on ne peut dire qu'elle possédait la beauté. Son 
nez un peu large concordait mal avec l'ovale prononcé de son 
visage. Ses yeux étaient d'une teinte grise, mais ses beaux che- 
veux noirs s'harmonisant avec ses sourcils châtain foncé, enca- 
draient bien sa figure (2). Sa taille qui n'était ni trop élevée ni 
trop petite, ne la faisait pas remarquer au milieu de ses com- 
pagnes. 

La lutte incessante qui troublait son âme donnait à sa démar- 
che, à ses airs, on ne sait quoi de triste. Par tempérament et 
aussi grâce à son éducation mondaine, elle devint un peu hau- 
taine et volontaire (3). Défauts qu'elle vit grandir en elle sans 
essayer d'en arrêter les progrès, défauts qui furent dans la suite 
causes de tant de luttes et de larmes amères. 

Malgré ses défaillances, Rose continuait à venir au banquet 
eucharistique, et chaque fois elle y entendait le même langage 
du Dieu patient auquel ses frayeurs et ses répugnances donnaient 
chaque fois la même réponse : Plus tard! 

Un nouveau piège vint lui fermer complètement la voie. Rose 

(1) Il (son oncle) l'engagea à reprendre ses exercices de musique et de dessin... 

(Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 102). 

(2) M me Crétien, 52 ans 5 mois. Taille 4 pieds 9 pouces, cheveux noirs, sourcils 
châtains, yeux gris, nez large, houehe moyenne, menton rond, front élevé, visage 
oblong. (Alexandre Sorel, page 168). 

(3) Le Carmel transforma en infinies douceurs les allures hautaines dont 

(Comtesse Roger de Courson, page 5). 
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avait un cousin-germain avec lequel elle sympathisait depuis 
l'enfance. Comme toute âme pure, elle s'abandonna sans crainte 
au penchant de son cœur et peu à peu, presque à son insu, cette 
affection grandit, se transforma, devint un lien d'autant plus 
fort, d'autant plus difficile à rompre qu'elle la sentait partagée 
par celui qui en était l'objet. 

A quelle époque Rose s'aperçut-elle qu'elle s'était laissé enchaî- 
ner et avait par là perdu plus de liberté d'agir et de répondre 
aux desseins de Dieu? Elle ne l'a dit à personne. 

Mais hélas! « Un jour vint où, méprisant les salutaires inspira- 
« tions de la grâce, fatiguée de la persécution qu'elles lui livraient 
« au dedans, elle résolut, sans toutefois rien faire qui fut un 
« oubli des convenances, d'accélérer le moment où elle pourrait 
« unir sa destinée à celle de ce parent dont la réciprocité d'amitié 
« subsistait depuis si longtemps » (i). 

La nature avait remporté la victoire! Pour un temps, la grâce 
devait se taire ! Mais le souvenir, mais le remords sauront parler ; 
et Dieu, à son heure, saura cruellement, mais justement, briser 
cet obstacle à ses desseins miséricordieux. 

(1) Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 100. 
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CHAPITRE VI 



LE MARIAGE 



Le mardi 7 octobre 1766 eut lieu, dans l'église de Saint-Denis 
à Evreux, le mariage tant désiré par Rose Grétien (1). Elle va 
trouver, semble-t-il, dans cette union, la paix si longtemps 
inconnue à son cœur. 

Délivrée désormais de la pensée qui l'obsédait, elle cessera de 
penser à la vie religieuse, elle n'en aura plus peur, elle ne sera 
plus troublée par la perspective de ses pratiques austères, de ses 
prières multipliées et de l'abnégation de chaque jour qu'elle 
impose. 

(1) Voici l'acte de mariage extrait du registre de la paroisse Saint-Denis à Evreux. 
Mariage entre Pierre Crétien de Neufville, capitaine au régiment des grenadiers 
royaux de la Roche-Lambert, fils de feu M. Maître Etienne Crétien, conseiller du 
roy, lieutenant en l'élection de cette ville, et de dame Elisabeth Goeslin, de la 
paroisse de la Ronde, d'une part; Et de demoiselle Rose Crétien, fille de M. Pierre 
François Crétien, conseiller du roy, lieutenant particulier civil au baillage et siège 
présidial de cette ville d'Evreux, juge-commissaire du Terrier du comté d'Evreux 
et de dame Jeanne Françoise Delangle, de cette paroisse, d'autre part. 

Vu le certificat de publication dans l'église de Notre-Dame de la Ronde, la 
dispense de deux bans et de l'interstice qui doit être gardé entre la célébration du 
mariage et les fiançailles et aussi vu la sentence de fulmination du bref de dispense 
de consanguinité au second degré, accordée par Notre Saint Père le Pape Clé- 
ment XIII, le 20 du mois d'août dernier, rendue par M. Marc Antoine de la Vaulx, 
chanoine, vicaire général et officiai de ce diocèse, le 26 du mois de septembre 
dernier, nous Jean Baptiste Etienne Crétien, prêtre, curé de Bérangeville-la-Cam- 
pagne, avons en présence et du consentement du sieur curé de Saint-Denis, célébré 
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Elle va donc être heureuse, dans un état qu'elle s'est choisi, 
qu'elle a tant désiré et qui maintenant est une réalité pour tou- 
jours. Les fêtes de ce jour ne seront que le prélude des délices 
qui doivent suivre; la voilà donc libre d'aimer sans craindre le 
remords; son devoir est d'aimer. 

La voilà libre de consacrer sa vie à celui qu'elle estime; de ses 
yeux de vingt ans, elle voit l'idéal qu'elle avait tant rêvé. Adieu, 
tristes pensées de sa jeunesse; adieu, inquiétudes, incertitudes. 
La vie est ouverte devant elle. Elle peut y courir sans rougir; elle 
peut y rester sans crainte. Le devoir est là. 

Et ce devoir sera si doux, si facile ! 

Telles durent être ses pensées en revenant de l'autel où elle 
venait de se donner pour la vie. 

Rêves heureux, les voici devenus réalité, mais réalité conquise 

au prix il fallut bien, malgré elle, se l'avouer, au prix du 

sacrifice de la volonté divine (1). 

C'était là, oui bien là, que naguère il lui avait été dit au cœur : 
« Tu seras à moi seul ». Qu'il dût lui falloir d'efforts pour 
repousser cette pensée d'autrefois! N'avait-elle point résisté à la 
grâce? Avait-elle bien pris le chemin tracé par Dieu??? Alors la 
lutte recommençait et, plus que jamais, le calme fuyait son âme. 

Comme naguère, il lui fallut pourtant tranquilliser sa con- 
science. Elle y parvint à demi en se disant : Maintenant, c'est 
le devoir. 

Ce devoir, désormais sa consolation, sa force, lui fut du reste 
facile. Dieu ne voulut pas tout de suite briser ce pauvre cœur, 



la cérémonie des fiançailles et en même temps donné la bénédiction nuptiale au 
dit Pierre Crétien et à la dite demoiselle Rose Crétien et avons reçu leur mutuel 
consentement. — Présent et consentant du côté de l'époux : dame Elisabeth Goeslin, 
mère; Elisabeth Marie Anne Catherine Crétien, sœur; sieur François Vaunier, 
beau-frère : et du côté de l'épouse : M. Maître Pierre François Chrétien, père; 
dame Jeanne François Delangle-Crétien, mère; dame Françoise Perrine Le Masson, 
veuve du sieur Renault Delanglc, aïeule; demoiselle Marie Françoise Crétien, 
sœur; Pierre François Crétien, licentié-es-lois, frère, et encore en présence des 
quatre témoins, scavoir : Messire G. B. Devaulx, grand chantre et chanoine, etc. ; 
sieur Michel Laurent Devaux, de cette paroisse ; Maistre Jean Pierre Buzot, avocat 
au siège de cette ville et Maistre Charles Chevrier, prêtre, vicaire, etc. 

(1) Elle fit connaître la résistance qu'elle avait eu le malheur d'opposer 

aux desseins de Dieu 

(Récit de Sœur Mario de l'Incarnation, page 102). 
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mais il devait avoir son heure. Pour lors, il la laissa libre de 
boire au calice des joies mondaines, il écarta même d'elle, oh ! 
miséricorde infinie I il écarta même les chutes qui auraient pu 
blesser sa conscience droite et délicate. 

Son époux lui favorisa la tâche et, autant que cela est possible 
en ce bas monde, ils furent heureux. En plus de leur amour 
mutuel, ils avaient en abondance les biens de la fortune et le 
poste que M. de Neufville occupait dans l'armée leur donnait 
une situation des plus honorables (1). 

Il y avait bien un nuage à leur bonheur, Dieu ne leur donnait 
pas d'enfants (2), mais ils s'en consolaient en jouissant plus lar- 
gement de leur liberté et de leur intimité. 

Peu à peu, les doutes de Rose tendaient à s'affaiblir. Oui, elle 
avait pris la bonne voie. Le Seigneur n'était pas un Dieu jaloux 
et certainement il devait approuver son affection, bénir son bon- 
heur. Parfois, les souvenirs de la première communion venaient 
l'importuner, mais elle les étouffait promptement et se livrait 
tout entière aux jouissances qui l'entouraient. 

Hélas! Joies passagères de ce monde! Qu'il faut peu de choses 
pour vous bannir, pour vous perdre à jamais! 
Une maladie, des angoisses. La mort. Une tombe. 

A la fleur de l'âge, M. Grétien de Neufville mourait à Evreux, 
rue du Chariot (3), dans les bras de son épouse éplorée, le 
30 décembre 1770 (4). 

(1) M. Pierre Crétien de Neufville est entré comme lieutenant au bataillon des 
milices de Rouen, en 1746 ; capitaine en 1759, il devint capitaine de grenadiers- 
postiches en 1761, fut détaché avec sa compagnie au régiment de grenadiers 
royaux de Puységur (qui devint le régiment de La Roche-Lambert) et fit avec ce 
régiment, les campagnes de 1761 et 1762 en Allemagne. A la paix, les milices 
cessèrent d'être sur pied. 

Voir à l'appendice la lettre envoyée le 11 mai 1906 à M. l'abbé Gué 17 par ordre 
du ministre de la guerre, en réponse à la demande de M. l'aumônier du Lycée. 

(2) On ne trouve aucun acte prouvant la naissance d'enfants. 

(3) Après les campagnes de 1761 et 1762 en Allemagne, à la paix, les milices 
cessèrent d'être sur pied, et au ministère de la guerre l'on sait seulement que 
Pierre Crétien, lors de la réorganisation des milices en troupes provinciales, en 1771, 
a été remplacé comme étant décédé. Son dossier ne contient aucune autre indication. 

(Extrait de la lettre adressée à M. l'abbé Guéry, voir à l'appendice). 

(4) Le sieur Pierre Crétien, capitaine des grenadiers royaux, décédé le trentième 
jour de décembre mil sept cent soixante-dix à l'âge d'environ quarante et un ans, 
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Pauvre femme! La voilà seule, seule avec le souvenir du bon- 
heur qu'elle n'a possédé qu'un peu plus de quatre ans et qui lui 
est ravi pour toujours. 

Si encore Rose eut pu trouver la paix dans une résignation 
vraiment chrétienne, combien sa douleur se fut adoucie ! Mais 
avait-elle droit à cette grâce, celle qui avait choisi une vie en 
dehors des secrets désirs de Dieu? 

Avait-elle droit à la- paix, celle qui avait tout fait pour la trou- 
ver là où Dieu ne l'avait pas mise pour elle? 

Pauvre âme désolée, qui donc vous consolera??? 

muni des sacrements et des secours de l'Eglise, a été inhumé le lendemain par 
nous curé de Notre-Dame de la Ronde soussigné, en présence de Jean Touchaire, 
prêtre, et de M. Viret, clerc tonsuré de cette paroisse. 

Signé : J. Touchaire, Viret, Lepelletier. 

(Extrait des registres de Notre-Dame de la Ronde). 



Nota. — Les paroisses Saint-Denis et Notre-Dame de la Ronde n'existant plus 
depuis la Révolution, la maison où naquit Rose Crétien et celle où elle demeura 
après son mariage sont actuellement sur la paroisse de la cathédrale. 



Evêché et Cathédrale d'Evreux. 
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CHAPITRE VII 



DÉSESPOIR W 



La consolation! Rose Crétien n'en veut pas. Elle pleure, elle 
veut pleurer. Pour elle, tout est fini. Son cœur est blessé, la plaie 
est incurable, la plaie est éternelle. 

Elle a vite pris son parti : son époux est mort, elle veut mou- 
rir; ce sera désormais son unique pensée, son seul désir. 

Ce serait l'heure de lever les yeux vers Celui qui ne frappe que 
pour guérir; mais non, elle repousse cette consolation, elle se 
détourne de Dieu et abandonne presque entièrement la prière. 

La solitude, le deuil, les larmes, voilà désormais sa vie. 

Quant au monde, elle ne veut plus le voir et sa demeure se 
ferme pour tous. Les amis, les parents ne peuvent plus l'aborder 
et les domestiques eux-mêmes ne l'approchent qu'en tremblant 
pour recevoir les ordres indispensables. Sa mère, sa sœur 
M rae de Valcourt ne sont même plus admises (2). Son oncle, 
M. le chanoine Devaulx, vénérable prêtre résidant à Evreux 
qu'elle regardait à bon droit comme un second père, vient en 



(1) Ce chapitre n'est que la compilation des notes laissées par Sœur Marie de 
l'Incarnation, pages iOO-102. 

(2) Marie Françoise Crétien (sœur de Rose Crétien) avait épousé Louis François 
le Vaillant de Valcourt. Ils habitaient Tierccville, près Gisors, Eure. M. de Valcourt 
mourut à Evreux le 21 janvier 1810. Sa veuve y demeurait encore l'année suivante. 

Chanoine Langlois, Vie de Sœur Brard, page 19, note 1. 

3 
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vain frapper à sa porte qui, à lui comme à tous, est inexora- 
blement fermée (1). 

Rose ne veut plus sortir de sa demeure, elle s'y cache comme 
dans une sorte de tombeau anticipé. Elle a fait tendre de noir 
l'appartement où pendant plus de quatre ans son époux a partagé 
sa vie; elle veut y demeurer seule pour penser à lui, le pleurer, 
le revoir par le souvenir et lui parler comme s'il était présent. 

Ainsi se passent les jours et les nuits, et, lorsque ses yeux épui- 
sés ne veulent plus fournir de larmes, sa peine froide et dure 
devient encore plus intolérable. 

La pauvre désespérée veut alors chercher à engourdir sa dou- 
leur, à nourrir et à calmer son imagination malade; dans ce but 
elle reprend avec passion la 7 lecture des romans, des pièces de 
théâtre. Là, elle retrouve tantôt l'illusion de son bonheur perdu, 
tantôt la peinture fidèle et émouvante d'un désespoir semblable 
au sien, d'une vie brisée comme la sienne. 

Infortunée, tu rouvres la plaie au lieu de la fermer! 

(1) Le chanoine Devaulx, grand chantre de la cathédrale d'Evreux, n'était oncle 
de Rose Crétien qu'à la mode de Bretagne, il était frère de Michel Laurent Devaulx 
qui avait épousé Marie Barbe Le Febvre, cousine de Rose Crétien. 

11 est indiqué comme oncle de Rose dans le récit de Marie de l'Incarnation. 
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CHAPITRE VIII 



VAINCUE PAR LA GRACE t 1 ) 



Fuyant comme avec horreur toute relation, même de parenté, 
Rose refusait la consolation que peut apporter un cœur ami qui 
compatit à la souffrance (2). 

Mais il y a un être qui sait forcer les portes d'un cœur fermé, 
qui sait lire dans les plus secrets replis de l'âme. Celui-là, un 
jour ou l'autre, il faudra bien l'entendre. Sa divine parole n'eut 
d'abord d'autre effet que de réveiller dans l'âme de Rose les 
doutes, les résistances, les remords. 

Pendant ce§ luttes où la nature résistait à la grâce, une voix 
s'élevait vers les cieux et demandait instamment le retour de la 
brebis égarée. Le bon chanoine Devaulx priait, priait sans cesse, 
il allait dire à Notre-Dame d'Evreux les désirs de son âme et ne 
se lassait pas de venir frapper à cette porte dont on lui refusait 
l'entrée; à défaut d'un entretien, il apportait une lettre que la 
nièce acceptait cependant; et dix-huit mois durant il vint ou écri- 
vit chaque jour sans se laisser décourager par un long insuccès. 

Que faisaient ces missives importunes sur le éœur de Rose? Ce 



(1) Comme pour le précédent, ce chapitre est la compilation des notes laissées 
dans le récit de Sœur Marie de l'Incarnation, pages 100-103. 

(2) Elle demeurait alors rue du Chariot à Evreux; actuellement sa maison porte 
le n° 9 de la rue Saint-Louis et est habitée par la famille de Lcstanville. 
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que fait Feau qui tombe goutte à goutte sur le rocher et finit par 
y creuser un sillon chaque jour plus profond. 

La pauvre veuve comprit enfin qu'il y avait dans leur auteur 
un cœur capable de la plaindre, un cœur d'où ne sortiraient pas 
des reproches amers, mais une pitié salutaire. 

Dieu fit le reste. 

Un jour vint où, terrassée comme Saul sur le chemin de 
Damas, elle entendit en son âme ce reproche plein de douceur : 
« Rose, Rose pourquoi donc me fuis-tu? (1) » Elle écouta, ce 
fut pour son salut. Et la voix continua : « Je suis Jésus, le consola- 
teur des âmes affligées. Pourquoi donc me résister toujours? (2) » 

Puis la voix continua encore : « Ecoute celui dont tu viens de 
lire les appels à la paix » (3). 

La glace était enfin rompue et Tordre fut donné de recevoir 
M. Devaulx. 

A la vue de son oncle, vénérable vieillard qui lui tendait la 
main, Rose ne peut proférer une parole. Elle reste saisie, attérée; 
mais des larmes, vrai soulagement cette fois, coulent de ses yeux 
qui croyaient n'en plus avoir. L'humble prêtre, lui-même, ne 
trouve pas un mot à dire et il pleure comme un père. 

On ne s'était rien dit, mais on s'était compris. 

Rompant enfin un long silence, M. Devaulx parle à sa nièce 
avec tant de douceur, de ménagements, qu'il obtient d'elle 
la promesse qu'elle fera disparaître de sa chambre les emblèmes 
mortuaires; qu'elle aura un entretien avec l'ecclésiastique chargé 
naguère de la direction de sa conscience ; enfin que si elle croit 
ne pouvoir sortir encore, elle fera du moins prier sa mère de 
venir la voir. 

Les visites se succédèrent. La victoire ne fut pas l'œuvre d'un 
jour, car il y avait tant à gagner! 

Tout d'abord, Rose fit enlever les noires tentures qui lui redi- 
saient sans cesse le passage de la mort, les désirs de la mort : ce 
fut le premier pas. Elle vit ensuite son directeur et sa mère. 

(1) « Saul, Saul, quid me persequeris? » (Act. Apost., ix, v. 4). 

(2) « Durum est tibi contra stimulum calcitrare » (Act. Apost., ix, v. 5). 

(3) « Surge et ingredere civitatem, et ibi dicetur tibi quid te oporteat facere » 
(Act. Apost., ix, v. 7). 
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Bientôt encore, elle abandonna ses lectures frivoles et délétères 
et les remplaça par des livres de piété que le bon oncle appor- 
tait. Peu à peu, la grâce lit son œuvre et les exercices de dévotion 
qui avaient été avant répreuve la nourriture journalière de la 
jeune veuve, reprirent leur cours. 

On gagnait du terrain. Mais il restait toujours une plaie que le 
bon chanoine ne pouvait découvrir; il sentait que ses conseils se 
heurtaient à un obstacle inconnu (1). 

Il pria, il exhorta et enfin, à bout d'instances, fut vainqueur. 
Rose ouvrit tout grand son cœur. 

Elle avait résisté à la grâce ! ! î 

Cet aveu fait lui donna le courage de montrer la grande plaie 
de son âme, telle qu'elle la découvrit plus tard dans une confi- 
dence à une amie intime : « Oui, je le reconnais, Dieu ne m'a 
« privée sitôt de l'objet que je lui préférais que pour me punir 
« de mes résistances à la grâce qui, depuis l'époque de ma pre- 
« mière communion, n'avait cessé de parler à mon cœur. Mais 
« hélas! Je méprisais ses salutaires inspirations et, fatiguée de la 
« persécution qu'elles me livraient, je résolus, sans toutefois 
« rien faire qui fut un oubli des convenances, d'accélérer le 
« moment où je pourrais unir ma destinée à celle d'un parent 
« dont la réciprocité d'amitié subsistait depuis notre enfance » (2). 

Dieu l'avait appelée à être tout à lui, dans la vie religieuse, 
au cloître, mais, résistant à son appel, elle avait voulu se faire 
une voie plus facile, plus douce, et n'y avait trouvé que trouble, 
angoisse, souffrance et désespoir (3). 

Cette fois, elle avait tout avoué. 

Dieu était vainqueur. 

La paix, la douce paix était rentrée dans son cœur. Il n'y avait 
plus qu'à obéir. 

(1) Voir à l'appendice le récit de Sœur Marie de l'Incarnation. 

(2) Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, passage cité textuellement, page 100. 

(3) Récit de Sœur Marie de l'Incarnation, page 103. 
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CHAPITRE IX 



ENTRÉE AU CLOÎTRE 



La lutte avait été longue et cruelle, la victoire fut décisive. 

La répugnance pour la vie religieuse persistait cependant dans 
le cœur de Rose; le cloître lui faisait peur mais, malgré tout, 
elle voulait cette fois obéir à la grâce (1). 

Gomme toute la France catholique, elle avait appris et admiré 
le noble dévouement de Madame Louise de France (2) qui, pour 



(1) Tout le commencement de ce chapitre est tiré du récit de Sœur Marie de 
l'Incarnation, pages 102-104. 

(2) Madame Louise naquit à Versailles le 15 juillet 1737; elle était la dixième 
enfant du roi Louis XV et de Marie Leckzinska. Lorsqu'elle fut gravement malade 
et à la veille d'une mort certaine, disaient les médecins, clic fut consacrée à la 
Sainte Vierge et vouée au blanc le 20 décembre 1738. 

Toute jeune elle fut naturellement inclinée vers Dieu, elle avait une grande idée 
de la bonté du Seigneur et sa piété fut de bonne heure remarquable. Elle com- 
battit avec courage ses défauts naturels : la vivacité, une tendance à l'orgueil et à 
la moquerie et réussit à les vaincre. 

En octobre 1752, l'entrée au Carmel d'une dame de la Cour jeta dans l'âme de 
Madame Louise de sérieux germes de vocation pour la vie du cloître. Des visites 
aux Carmels de Saint-Denis et de Compiègne ne firent que l'affermir. Elle fit dès 
lors sans bruit des essais de pénitence. 

Elle entra au Carmel de Saint-Denis le 11 avril 1770. Elle prit l'habit le 10 sep- 
tembre 1770 et fit profession le 12 septembre 1771. 

Elle fut nommée prieure le 27 novembre 1773 et mourut le 23 décembre 1787. 

(Extrait de la Vie de la vénérable Louise de France, par l'abbé Cvrille Gillet 
(1880). 
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gagner l'âme de soii père et pour répondre à l'appel du Seigneur, 
avait quitté la Cour et les joies où la conviait le monde. C'est à 
cette âme généreuse et héroïque que Rose Crétien, au milieu de 
ses dernières luttes, voulut demander conseil, aide et force pour 
obéir à l'appel divin. 

Elle pria son oncle d'écrire à Saint-Denis pour demander à la 
vénérée prieure la permission d'aller lui présenter ses hommages 
et lui soumettre les dispositions de sa nièce. « Je vous autorise, 
ajouta-t-elle, à lui faire ma confession tout entière. » Madame 
Louise, ayant souscrit à la proposition de M. Devaulx, écouta avec 
beaucoup d'attention et d'intérêt le récit de la vocation et des 
combats de Rose; mais elle ne voulut donner aucune décision 
avant d'avoir consulté Dieu et fait une neuvaine à la Sainte 
Vierge. 

La réponse ne se fit pas longtemps attendre et Madame Louise 
demanda à M. le chanoine Devaulx de lui envoyer sa nièce. 

L'accueil fait par la princesse à cette jeune veuve aux traits 
altérés par la douleur, fut des plus touchants. Un long entretien 
dans lequel se comprirent pleinement ces deux grandes âmes, se 
termina par une décision sans réplique : Rose devait entrer au 
cloître; Dieu le voulait ainsi et le monastère de Saint-Denis lui 
était ouvert. 

Mais, traitant ensuite des conditions de l'entrée, et voyant la 
grande fortune de la jeune veuve, Madame Louise lui conseilla 
d'aller à Compiègne qui, plus que Saint-Denis, avait besoin de 
secours. « Faites là-bas ce que j'ai été heureuse de faire pour 
« mon monastère, lui dit la sainte prieure, portez une aisance 
« qui sera une aumône envoyée par Dieu; on en a un pressant 
« besoin. 

« Allez, ma fille, ajouta-t-elle; voici une lettre pour la Mère 
« prieure, je la prie de vous permettre de m'écrire pour que je 
« sache si vous vous y trouvez bien. » 

M me de Neufville savait maintenant obéir. Renonçant à la 
consolation qu'elle eut pu trouver auprès de celle qui avait lu au 
plus intime de son cœur, elle partit pour Compiègne. 

« Le 14 juin 1776, dit Sœur Marie de l'Incarnation, elle se 
présenta aux bonnes Mères habitant ce monastère. » 
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Offerte comme elle l'était par la prieure de Saint-Denis, elle 
fut admise sur le champ et, abandonnant ses titres de noblesse, 
oubliant même le nom de son enfance, elle prit le nom de 
Sœur Julie-Louise de Jésus. 

Pourquoi ce nom? On peut se le demander, puisqu'au Carmel, 
en dehors des noms qu'on retrouve en chaque monastère : Thérèse, 
Jean de la Croix, Saint-Joseph et autres noms chers à l'Ordre, il 
y a une raison qui guide dans le choix fait en entrant : C'est une 
dévotion particulière, un souvenir de famille qu'on veut spéciale- 
ment porter aux pieds de Dieu, ou un acte de reconnaissance 
pour la personne qui voudra bien servir de marraine au jour de 
la prise d'habit. 

Rien dans les noms portés par les membres de la famille Cré- 
tien ne pouvait faire choisir celui de Julie à la postulante. Son 
oncle, principal instrument de son entrée au cloitre, ne portait 
pas le nom de Jules. Son mari, son père, son frère, sa mère, ses 
sœurs n'avaient aucun nom semblable. Une seule supposition 
nous reste et semble appuyée sur de sérieuses raisons. A l'époque 
de l'entrée de notre héroïne au cloître, il y avait près de Com- 
piègne, au village de Cuvilly, une jeune fille nommée Julie 
Billard qui venait fréquemment au Carmel s'édifier et prendre 
les leçons de vie religieuse qu'elle devait plus tard mettre à 
profit en fondant et dirigeant, d'abord à Amiens puis à Namur, 
une Congrégation connue sous le nom d'Institut Notre-Dame. 
D'une piété hors ligne, favorisée de grâces extraordinaires, brisée 
par les coups de croix nombreuses et cruelles, cette âme d'élite 
avait besoin d'épancher son cœur dans un milieu où elle put 
être comprise et aidée. Ne peut-on pas croire que cette jeune 
amie du monastère fut dès lors désignée pour servir de marraine 
à Rose Crétien? On pourrait objecter que Julie Billard était une 
simple enfant des champs, mais cette qualité n'eut pu que séduire 
notre jeune veuve si désabusée des choses du monde; puis, on 
oublie trop que Julie Billard ne fut réduite à travailler aux 
champs qu'à la suite de revers de fortune dont sa famille fut 
victime et que ses ancêtres avaient été assez riches pour faire 
des dons importants aux églises d'alentour. Elle était donc d'une 
famille honorable mais déchue de son rang, et sa piété, ses 
épreuves mêmes, la rendaient si aimable qu'elle dût plaire 
aussitôt à M me de Neufville. Choisir comme marraine une âme 
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fidèle à la grâce dût paraître à Rose comme une compensation à 
ses propres résistances (1). 

Nous laissons au lecteur le soin d'apprécier la valeur de nos 
suppositions et nous ajoutons seulement que le même jour où 
fut lu à Rome le décret de tuto touchant la béatification des 
seize carmélites de Gompiègne, il fut aussi question de la cause 
de Julie Billard. Et c'est quelques jours seulement avant les 
martyres que cette vénérable a été proclamée bienheureuse (2). 

Quant au nom de Louise qui fut ajouté par Rose Crétien à celui 
de Julie, il fut certainement pris en souvenir de Madame Louise 
de France qui l'avait aidée à faire son dernier pas vers le cloître. 
Celui de Jésus s'ajoute au Garmel à presque tous les noms des 
religieuses. 

(1) Julie Billard naquit le 12 juillet 1751 à Cuvilly, village à 10 kilomètres de 
Compiègne; elle mourut en odeur de sainteté à ^îarnur (Belgique) le 8 avril 1816. 
Les détails sur sa vie sont tirés de la Vie de la vénérable Julie Billard, par le 
P. Ch. Clair, S. J., aux pages 2, 13 et 14. 

(2) Ce fut le 14 novembre 1905 qu'on traita à Rome de la cause des 16 Carmé- 
lites et de Julie Billard. La béatification de Julie Billard eut lieu le 13 mai 1906 
et celle des Carmélites le 27 mai 1906. 
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CHAPITRE X 



LE NOVICIAT 



La porte du cloître est donc franchie, le grand pas est fait, 
mais il reste à savoir si la postulante sera favorablement jugée 
par les Sœurs, si elle-même aura le courage d'observer une règle 
plus qu'austère. 

Julie-Louise de Jésus prit l'habit le 12 septembre 1776. Si le 
postulat fut court, l'épreuve au dehors avait été assez longue et 
assez concluante. Après cette cérémonie, un an au moins de 
noviciat est requis par la règle. 

Je voudrais dès maintenant commencer à montrer en Sœur 
Julie la religieuse parfaite et généreuse, mais hélas! la vêture 
n'avait pas détruit à jamais les défauts d'autrefois, la nature 
n'avait pas abandonné tous ses droits, sacrifié toutes ses 
exigences. 

Sœur Julie n'avait pas quitté ses airs de grandeur, sa démarche 
fière et hautaine; sur son visage se lisait encore la tristesse et la 
mélancolie. 

Ses jeunes compagnes, tout zèle et tout ardeur, mais aussi un 
peu malicieuses, la nommaient la grande Sœur et, sans autorité 
pour la congédier, elles faisaient neuvaines sur neuvaines pour 
obtenir son départ. 

Je laisse à la plume de Sœur Marie de l'Incarnation le soin de 
nous redire les impressions du noviciat. « L'humeur froide et 
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« dédaigneuse de cette chère Sœur contrastait étrangement avec 
« la gaieté franche et naturelle des jeunes novices, ses compagnes. 
« Sans cesse elles se plaignaient à leur Mère maîtresse de la gêne 
« et de la contrainte où l'air, disaient-elles, renfrogné de cette 
« grande Sœur, les mettait, ajoutant : « Ah î ma Mère, que nous 
« souhaiterions donc bien que le bon Dieu permit qu'elle se 
« dégoûtât ou qu'elle ne fut pas reçue au Chapitre! nous ne 
« savons si le Ciel nous exaucera, mais nous le prions bien 
« pour cela ». 

Et la Mère de leur dire autant de fois que les plaintes se 
renouvelaient : « Patience, patience, mes enfants, laissez faire 
« le bon Dieu, il en sait plus que nous, contentez-vous de 
« désirer et de demander pour votre compagne l'accomplisse- 
« ment de sa sainte volonté ». 

Ajoutons que, pendant toute la durée de son noviciat, 
Sœur Julie ne confia à aucune de ses compagnes qu'elle avait été 
mariée. La Mère prieure s'en taisait aussi. 

Malgré ces désirs de la jeunesse sans expérience, les Sœurs 
du Chapitre, la Mère prieure et la Mère maîtresse en tête, donnè- 
rent leurs voix à Sœur Julie; et la profession résolue fut bientôt 
un fait accompli (1). 

Les novices en prirent joyeusement leur parti. « Nous l'aime- 
rons à distance », se disaient-elles. Mais quel ne fut pas l'étonne- 
ment de toutes, quand, à partir du jour même de ses vœux* la 
grande Sœur ne se fit plus remarquer que par ses qualités. 
L'affabilité, la charité, l'humilité semblaient lui être devenues 
naturelles. Le sacrifice de ce noble cœur avait été si complet, si 
généreux, que la grâce de Dieu avait en un instant assoupli cette 
nature rebelle, et de la pauvre désolée fait une sainte religieuse. 

Laissons encore la parole à Sœur Marie de l'Incarnation qui 
nous décrit cette métamorphose. « Devenue humble, douce, 
« affable, elle marchait à pas de géant dans la voie de la perfec- 
« tion. Elle était aussi ingénieuse à mortifier ses sens qu'elle 
« l'avait été autrefois à les satisfaire. D'ailleurs, pleine de bonté, 
« d'attention, de déférence pour ses Sœurs, elle était toujours 
« prête à les obliger. » 



(1) Les registres du monastère ayant été perdus, on n'a pas la date de la 
profession. 
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Elle portait même la complaisance jusqu'à s'occuper de la 
composition de couplets, petites pièces et décorations pour les 
fêtes des Mères prieures et des Jubilaires (1). 

Cette ferveur des premiers jours ne se démentit plus et toutes 
ne savaient plus que l'aimer et se réjouir de l'avoir pour Sœur. 

Arrêtons-nous un instant pour faire une réflexion nécessaire. 
On sait si peu les détails de la vie menée au Carmel que plusieurs 
seront tentés de porter sur ces monastères des jugements faux et 
même injustes. En y voyant entrer une veuve désolée, beaucoup 
croiront que ces grilles cachent bon nombre de désespérées, de 
cœurs brisés, d'excentriques peut-être. Rien de plus faux cepen- 
dant, car c'est l'exception, la plus grande exception. Bien des 
Carmels même n'ont jamais compté parmi leurs membres une 
seule âme désabusée. 

Entrées à la fleur de l'âge ou même plus tard, si des circons- 
tances l'ont exigé, l'ont rendu indispensable, toutes viennent 
apporter à Dieu des cœurs comprenant la folie de la croix et se 
donnent, simples comme des enfants, pour une vie de prière, 
d'austérité, de silence, d'obéissance. Elles ne soupçonnent même 
pas qu'elles font là un acte héroïque. Pour elles, aimer Dieu, 
c'est le but; s'immoler, se faire victimes pour Lui et comme Lui 
est chose toute simple. Cires molles et dociles, elles arrivent 
avec une innocence qui réjouit les Cieux. 

Si parfois une âme battue par la tempête, comme le fut celle 
de Rose Crétien, vient frapper à la porte de ces demeures où 
régnent une joie et une paix sans ombre, elle a bien vite repris 
la sérénité perdue, et, suivant le courant, elle boit avec ses 
Sœurs à la coupe du sacrifice avec d'autant plus de délices qu'elle 
avait oublié un instant la voie droite et parfaite. Ce fut le cas de 
Sœur Julie. Rebelle longtemps aux appels de la grâce, elle 
n'avait pas commis (souvenons-nous en) de ces fautes qui ternis- 
sent une âme de façon à la rendre indigne de la société des 
anges du Carmel; ses défauts de caractère, elle en triompha bien 
vite et si, pour l'humilier, Dieu permit que sa transformation ne 
datât pas du jour de son entrée, cela n'empêcha pas la victoire 
d'être enfin complète et persévérante. 

(1) Victor Pierre, page 18. 
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Me faut-il ajouter un mot d'excuse pour les novices, ses 
compagnes? Leur plan de bataille fut innocent comme leurs 
cœurs. Elles chargèrent Dieu de leur affaire et le Seigneur, 
déjouant leurs projets, prit au rebours leur demande de départ 

de la grande Sœur; il leur donna une sainte Sceur Si elles 

avaient manifesté de l'hostilité contre elle et payé par des paroles 
aigres et peu charitables les petites humiliations que leur faisait 
subir l'air hautain de Sœur Julie, elles eussent été coupables. 
Mais ce ne fut à vrai dire qu'une malice enfantine; elles lui 
donnèrent un nom qui peignait à merveille des défauts vus de 
toutes; elles désirèrent le départ de cette grande Sœur dont l'air 
triste et fier arrêtait la joyeuse expansion de leurs cœurs, elles 
manifestèrent en confidence ce désir à la Mère maîtresse; ce fut 
toute leur faute, bien pardonnable, il me semble. 
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CHAPITRE XI 



LA VIE AU CARMEL 



La vertu de Sœur Julie ne sut plus ce que c'était que la 
défaillance. Au jour béni de la profession, elle répondit, pleine- 
ment cette fois, aux désirs de Dieu. Avec toute l'ardeur de son 
âme elle prononça la formule sacrée : « Je fais vœu de chasteté, 
de pauvreté, d'obéissance et ce jusqu'à la mort ». 

« L'épreuve fut longue, dit Sœur Marie de l'Incarnation (1), 
« car elle dura jusqu'au jour où Sœur Julie eût le bonheur de 
« prononcer ses vœux. La grâce en ce moment agit si puissam- 
« ment sur tout son être, qu'on eût dit que cette chère Sœur 
« avait enseveli le vieil homme sous le drap qui l'avait 
« reçue (2). » 



(i) Extrait d'un manuscrit conservé au Carmel de Sens. 

(2) Ce passage a donné lieu à une fausse interprétation. Mgr Yilleeourt dit : 
sous le drap noir qui l'avait couverte (p. 104), la plupart des auteurs qui ont 
traité de ce sujet mettent sous le drap mortuaire. Il y a là une erreur certaine. 
Au Carmel on ne couvre pas la professe d'un drap noir (ce qui se fait en 
beaucoup d'autres communautés). La professe se prosterne sur (et non pas sous) 
un tapis de serge qui servira plus tard à recevoir le dépôt de son cercueil alors 
que morte elle sera exposée à la grille, visage découvert, revêtue de la bure 
religieuse. 

Les mots (qui l'avait reçue) montrent clairement que la religieuse était sur le 
tapis et non pas sous un drap noir, le mot noir n'est pas dans le manuscrit, ordinai- 
rement ce tapis de serge est de couleur brune ; le vieil homme est resté caché 
sous ce tapis comme la poussière qui en tombe. 
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Ses compagnes, un moment hésitantes au sujet de cette vocation 
tardive, comprirent bientôt que la sagesse et la patience de la 
digne Prieure avaient bien lu au fond de l'àme de sa novice. 

Quelle fut désormais la vie de notre bienheureuse? Une vie 
douce quoique monotone, une vie faite de prières continuelles 
depuis cinq ou six heures du matin jusqu'à onze heures du soir, 
prières entrecoupées sagement par cinq heures de travail manuel 
et deux récréations. C'est là toute la vie extérieure du Garmel. 

Toujours on obéit; une volonté suffit pour toutes : celle de la 
mère Prieure. Elle seule, avec ses conseillères, porte le fardeau 
des soucis du lendemain; les autres religieuses sont à Dieu, rien 
qu'à Dieu; elles ont en tout renoncé aux choses de la terre. 

Il fut beau de voir pendant dix-huit ans Sœur Julie, avec son 
caractère altier, son tempérament rebelle au joug, se plier en 
silence à tous les usages, à tous leç commandements, sans 
jamais murmurer, sans jamais chercher à éluder un ordre. 

Douce, affable, aimante pour ses Sœurs, elle se cacha et resta 
humble et petite, ne briguant pas les charges et se contentant 
d'obéir. Nous la retrouverons, après l'expulsion de son cloître, 
soumise encore à la Mère sous-prieure, maîtresse du groupe 
dont elle fera partie. Mais n'anticipons pas. 

Tant que dura la paix en France, Sœur Julie fut la religieuse 
exemplaire, expiant le passé par une ferveur soutenue, vivant 
de pénitences sagement modérées par l'obéissance, acceptant le 
travail comme les autres Sœurs. Elle qui avait apporté le pain 
pour toutes, elle ne jouissait d'aucun privilège. 

Humble envers ses Sœurs, elle ne se départait jamais de cette 
sage ligne de conduite, alors qu'elle eut pu si facilement se sou- 
venir de son passé. Quand parfois, pour fuir un instant la pompe 
et les honneurs de la cour, les princesses royales entraient au 
monastère (1), loin de profiter, pour se mettre en avant, de sa 
situation d'autrefois, de sa connaissance des usages du monde 
où elle avait brillé, Sœur Julie se tenait sans affectation dans 
l'ombre. Elle laissait à d'autres, à l'exubérante Sœur Euphrasie 
par exemple, le soin de réjouir Mesdames par ses heureuses 
réparties. 

M. le chanoine Langlois, dans sa Vie de Sœur Euphrasie 

(1) Les princesses royales ont de Rome la permission d'entrer dans le cloître. 
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(Cyprienne Brard), nous a redit d'une façon charmante une 
scène où, pour réchauffer les pieds de la pieuse reine, une ronde 
fut exécutée à la façon des enfants et des villageoises, à l'heure 
d'une récréation. Il nous a dit mieux encore comment, faisant 
allusion aux chaussures des Carmélites dont la semelle est faite 
de corde tressée, Sœur Euphrasie, étonnant la princesse, la 
félicita d'avoir donné la main à une danseuse de corde (1). 

Abandon, familiarité qui peignent à merveille, et la condes- 
cendance de Madame Leckzinska, et la franche gaîté qui règne 
au Garmel. Ceux qui veulent y voir une tristesse perpétuelle, un 
tombeau anticipé, pourront comprendre, par cette seule citation, 
ce qu'on trouve de paix, de joie sans nuages dans ces asiles de 
l'innocence et de la vertu. Là, on prie, on travaille, on fait 
pénitence pour les péchés du monde; le silence y est en honneur, 
mais, pour débander l'arc qui ne peut toujours rester tendu, les 
Sœurs savent accepter de joyeuses récréations. Aux jours de fête, 
se chantent même des poésies faites par les religieuses pour la 
circonstance. Si les règles de l'art n'y sont pas toujours gardées, 
on y voit l'épanouissement des cœurs. Nous verrons, au jour du 
sacrifice, Sœur Julie consigner, sur un chiffon de papier, le chant 
du cygne des victimes dans le langage des poètes. 

Je ne crois pas devoir terminer ce chapitre sans arrêter un 
instant le lecteur. 

Pendant dix-huit années, Sœur Julie expia ses faiblesses, ses 
résistances à la grâce. 

On écrit vite ces deux lignes, on les lit plus vite encore et l'on 
passe sans les approfondir, sans même entrevoir tout ce qui se 
cache de vertu et d'héroïsme sous ces mots si simples. 

A ceux qui, sévères pour le passé de la future martyre, 
seraient tentés de rester inexorables pour elle et scandalisés à 
son sujet, qu'il me soit permis de dire que dix-huit ans de 
prières, de pénitences, de travail volontaire, de silence joyeuse- 
ment acceptés, ne sont pas une minime compensation. 

Une jeune femme du monde, habituée à satisfaire ses aises et 

(1) Cette scène que nous reproduisons ici pour faire ressortir la différence de 
caractère qui existait entre nos deux bienheureuses compatriotes, se rapporte à 
une époque antérieure à rentrée de Rose Crétien au Cannel de Gompiègne, 
puisque M m0 Leckzinska mourut avant que M mc Louise elle-même fut entrée au 
Carmel de Saint-Denis. 
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ses caprices, passe dix-huit années* sans faiblir, les nuits sur une 
paillasse, les hivers sans feu, n'est-ce pas généreux, admirable? 
La serge et la bure remplaçant dans ses vêtements la batiste et 
la soie, la nourriture toujours maigre et pauvrement arrangée, 
le carême sans laitage et sans œufs; de plus, un jeûne commen- 
çant le 14 septembre et se continuant jusqu'à Pâques, n'y a-t-il 
pas là de quoi expier la délicatesse d'autrefois? 

Ajoutons-y la plus stricte clôture, l'usage de la discipline et 
parfois d'autres instruments de pénitence, que veut-on de 
plus? (Résumé de la règle du Carmel). 

Si le monde compte tout cela pour rien, Dieu, lui, plus juste, 
saura mettre dans la balance ces observances pieusement 
pratiquées. 

Qu'on se souvienne du passé de Rose Crétien, en mettant sa 
fortune, son luxe en comparaison avec la pratique d'une règle 
aussi austère; il y a là des contrastes qui, aux yeux même des 
plus sévères, relèvent une âme soumise enfin au bon plaisir de 
Dieu et qui saura lui obéir désormais jusqu'à la mort, jusqu'au 
martyre. 



Église Saint-Taurin construite sur le tombeau de 
ce premier évoque d'Évreux patrie de Rose Crétien. 
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LA CHASSE DE SAINT TAURIN 

PREMIER ÉVÊQUE d'ÉVKEUX 



Telle qu'elle nous est parvenue, la châsse de saint Taurin en dépit 
des hommes et des siècles, en dépit même des restaurations, est 
aujourd'hui une des plus brillantes conceptions de l'orfèvrerie française 
au moyen âge. 

Le plan de la châsse est un rectangle de l m 04 sur m 45. 
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CHAPITRE XII 



LA VIE INTERIEURE 



Jusqu'ici, le côté extérieur de la vie de Sœur Julie nous a 
montré une partie des vertus qui, à partir de sa profession, furent 
l'ornement de son âme. Essayons de pénétrer plus intimement 
dans ce cœur vraiment donné à son divin époux. Cherchons sur- 
tout quelle fut sa vertu dominante. Sa vocation, nous dit en pro- 
pres termes Sœur Marie de l'Incarnation, n'était pas « une 
vocation d'attrait, mais une vocation d'appel » (1), il ne faut 
donc pas nous attendre à trouver dans la vie intérieure de Sœur 
Julie, de ces élans, fruits d'une sensibilité pieusement dirigée. 
Chez elle, tout est raisonné, tout est voulu parce que Dieu le veut. 
Pas d'autre mobile pour la conduire dans la voie dont elle a enfin 
trouvé les secrets. 

Une prière, heureusement conservée dans un petit diurnal 
longtemps à l'usage de Sœur Julie, va nous guider et nous révéler 
ses attraits particuliers pour le culte de la sainte enfance de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Il s'agit d'une association de personnes pieuses formée à Paris 
et en d'autres villes. Demande d'indulgences faite à Pie VI, le 
16 février 1789, promulgation à Paris le 16 mai 1789, but de 

(1) Voir à l'appendice la copie du manuscrit. 
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cette association, tout est transcrit fidèlement par Sœur Julie. 
Son soin à tout noter, nous fait voir les désirs de son cœur. 
L'intention spéciale de cette association est d'honorer l'adorable 
cœur de Jésus et celui de Marie, pour obtenir la cessation des 
maux qui affligent l'Eglise catholique et la religion, ainsi que la 
conservation de la foi dans les états attachés à l'Eglise catholique, 
apostolique et romaine, et obtenir que l'éducation de la jeunesse 
se rétablisse dans sa pureté (1). 

Copie d'une prière écrite de la main même de la bienheureuse 
Julie Louise de Jésus, martyre du Carmel de Compiègne. 

Adoration à Jésus-Christ dans les douze mystères de sa divine 
Enfance. 

Divin Enfant, beauté incomparable, bonté infinie; toujours 
adorable, parce que vous êtes mon sauveur, je vous adore et vous 
aime, je vous consacre toutes les lumières de mon esprit, toutes 
les tendresses de mon cœur, et je vous rends grâce de toute mon 
âme de vous être fait enfant pour mon amour, je vous adore 
dans tous les mystères de votre divine Enfance : je vous prie de 
m'en donner l'esprit, de m'accorder la grâce de les honorer 
dignement toute ma vie par mes adorations, par mon amour et 
par l'imitation des vertus que vous avez pratiquées. Je vous adore, 
ô Dieu et Enfant tout ensemble, de toute pureté, dans ce moment 
si précieux où le Saint-Esprit vous forma un corps du plus pur 
sang d'une Vierge, et je vous demande la grâce de participer à 
cette divine pureté. Je vous adore, 6 Dieu caché pendant votre 
séjour dans le sein de Marie, je veux honorer cette vie cachée 
par la mienne... Je vous adore, 6 Enfant de grâce dans cette 
visite charitable que vous rendites à Jean Baptiste pour le sancti- 
fier dans le sein de sa mère quoique vous fussiez renfermé vous- 
même dans le sein de la vôtre : visitez mon âme et donnez-moi 
tonte la fidélité dont j'ai besoin pour me soumettre à votre grâce. 

Je vous adore, 6 Enfant d'amour, dans l'instant bienheureux 



(1) Avant de donner copie de la prière suivante, il est utile de consigner l'affir- 
mation écrite en tête du bréviaire par Sœur Marie de l'Incarnation; que non 
seulement ce diurnal a été à l'usage de Sœur Julie, mais aussi que dans les petites 
feuilles manuscrites qui se trouvent au cours du livre elle y reconnaît l'écriture 
de la Sœur. 
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de votre naissance; et je vous demande de ne brûler jamais que 
de ce feu sacré que vous êtes venu apporter dans ce monde. Je 
vous adore, ô Epoux de sang, dans le mystère douloureux de 
votre circoncision, et je vous conjure par ce sang précieux que 
vous commençâtes alors à répandre pour mon amour, de me 
donner cette douceur d'agneau, avec laquelle vous souffrîtes 
cette douleur. Je vous adore, ô Jésus mon attrait, avec les Mages 
dans la crèche. Mais donnez-moi comme à ces Saints toute 
Fardeur nécessaire pour aller à vous aussitôt que vous m'appel- 
lerez. Dieu saint et auteur de toute sainteté, je vous adore dans 
le temple où vous fûtes présenté à votre Père; mais accordez-moi 
la grâce de vous imiter et de ne point rougir de passer pour 
pécheresse, puisque je le suis. O Dieu humble et humilié, je vous 
adore dans votre fuite en Egypte et je vous demande en vertu de 
ce mystère d'humiliation, de m'accorder une parfaite humilité de 
cœur. O Enfant pauvre, et modèle de la plus sublime pauvreté, 
je vous adore dans votre séjour en Egypte; et je veux par ma 
pauvreté et mon détachement honorer la privation que vous y 
souffrîtes. Je vous adore, ô divin Enfant, dans votre retour joyeux 
et triomphant d'Egypte à Nazareth; mais accordez-moi l'inno- 
cence dont j'ai besoin pour triompher par vous des ennemis de 
mon salut. Je vous adore, ô Dieu obéissant dans les travaux de 
votre enfance et dans votre soumission à Joseph et à Marie : Mais 
accordez-moi la grâce de régler toujours mon obéissance sur 
la vôtre. 

Je vous adore, ô Enfant et Père des lumières, au milieu des 
docteurs, où vous paraissez comme un soleil naissant qui vient 
éclairer tous les hommes, donnez à mon âme cette simplicité 
chrétienne qui m'est nécessaire pour recevoir vos divines lumières 
et pour mériter de converser avec vous dans ce monde et de jouir 
éternellement de votre adorable présence dans le ciel. 

Ainsi soit-il. 

Aimable Jésus, par tous les mérites de votre sainte enfance, 
faites miséricorde à la pécheresse qui a fait ce petit écrit. 

Ces dernières lignes sont donc un témoignage irrécusable que la 
prière ci-dessus a été entièrement composée par la bienheureuse. 

Daignez agréer, etc. 

Carmel, Sens, 18 mai 1906. 
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Que nous nous rangions à cette opinion admise à Sens ou que 
nous aimions mieux n'y voir qu'une simple copie d'une prière, 
il est indubitable que les dernières lignes ont été écrites par 
Sœur Julie et qu'elles nous montrent son humilité profonde. 
Comme David elle a toujours devant les yeux les infidélités de sa 
jeunesse; si elle s'en souvient, si elle se plaît à en reparler avec 
Jésus aux heures de l'oraison, c'est pour crier vers lui miséri- 
corde et s'en remettre à sa bonté infinie. N'est-ce pas là la vertu 
solide, persévérante et de bon aloi? Elle espère parce que Jésus 
est bon et, se complaisant tout particulièrement dans les mystères 
de sa divine enfance, elle le suit dans la voie, bien décidée à le 
suivre jusqu'à la mort. 

Sœur Julie espère, mais aussi elle se souvient qu'elle a promis 
d'expier le passé et elle veut tenir sa promesse. « On sent, nous 
« écrit-on, en considérant ce petit diurnal si usé, si minable, que 
« la bienheureuse devait être une amante de Ja sainte pauvreté; 
« rien de recherché, rien que ce qui peut rappeler une àme de 
« prière, de vie intérieure et d'oubli d'elle-même (1). » 

En plus de cette prière, citée plus haut, bien d'autres petites 
feuilles se trouvent dans ce précieux diurnal conservé avec tant 
de soin depuis plus de cent ans; ce sont des oraisons de certaines 
fêtes, d'offices, de celui des grandeurs de Jésus. Je ne veux pas 
tirer des conclusions qui pourraient paraitre exagérées, car tout 
cela a pu n'être qu'un supplément aux lacunes du volume. 
Cependant je ne puis passer sous silence ces quelques mots écrits 
sans soin, mais à ce qu'on croit, avec une intention certaine, au 
revers d'une feuille, et placés dans un tout petit coin du papier 
sans que rien les fasse prévoir, puisque la feuille est blanche de 
ce côté; à la confrontation des lettres, il nous semble reconnaître 
l'écriture de Sœur Julie. 

(Y vivre et y mourir) est-il écrit en petits caractères et sur le 
mot mourir un doigt a été passé pendant que l'écriture était 
encore fraîche. Ne peut-on point lire ainsi ces mots déposés dans 
un livre de prière dont l'usage est quotidien, quand même (ce 
que je ne pense pas) l'écriture ne serait pas de Sœur Julie : 
Seigneur, veuillez me faire la grâce de vivre dans un petit coin, 
toute petite (l'écriture est fine). « Y vivre » dans ce petit coin. 

(1) Lettre d'une religieuse du Carmel de Sens. Le 25 mai 1906. 
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« Y mourir » effacée, bien humble. 

Expliquée de cette façon, cette invocation me semble peindre 
à merveille les sentiments du cœur de notre bienheureuse. Elle 
se dit et se croit petite, c'est la paix de son âme. 

J'ai cru bon d'émettre cette pensée sans vouloir cependant y 
attacher une importance capitale. 

L'humilité, voilà la vertu favorite de Sœur Julie; pour modèle, 
elle prend Jésus descendant des cieux et se faisant petit enfant; 
elle se fait humble à son exemple en quittant sa vie du monde 
pour devenir simple religieuse. Elle est pauvre, pour expier son 
passé; elle savoure cet état dans l'expiation, l'offrande, le sacri- 
fice. Elle se donne le titre de pécheresse; qui mieux que cette 
affirmation, non pas seulement dite en un jour de ferveur, mais 
écrite et gardée sous son regard pour être répétée chaque jour, 
qui mieux que cet acte persévérant nous dit les pensées de son 
âme? 

Tel est le cachet de la vie intérieure de Sœur Julie : vie sans 
cesse entretenue par la prière, par l'oraison, par le sacrifice; vie 
sans défaillances, vie précieuse aux yeux de Dieu. 

Oui, la pécheresse a pu espérer de l'aimable Jésus, par les 
mérites de sa sainte enfance, la miséricorde et la paix. Ce désir 
n'était pas présomption; il n'était que le fruit de la foi vive qui 
animait son cœur, de l'amour qu'elle a lu dans le Cœur de Jésus. 
L'humilité, la prière, le sacrifice et la persévérance, enfin le 
martyre, ont fait de Rose Crétien une sainte (1). 

(1) Ce mot sainte est mis ici dans son sens ordinaire sans vouloir donner ce 
titre à la religieuse qui n'est déclarée jusqu'ici que bienheureuse. 
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CHAPITRE XIII 



SOMBRES RUMEURS, TRISTES REALITES 



Pour notre bienheureuse et pour ses compagnes, les années 
s'écoulaient calmes et pleines de mérites. Parfois, le Seigneur 
venait, dans cet asile de la prière, cueillir un fruit mûr pour le 
Ciel, mais bientôt une jeune fleur prenait la place restée vide. 
Toutes espéraient mourir derrière les murs protecteurs de leur 
solitude; lorsque, hélas! des bruits du dehors vinrent apporter 
la crainte et la cruelle incertitude du lendemain. 

Ces bruits furent bientôt une triste réalité. 

Vers la fin de 1789, la Prieure reçut notification de la loi votée 
le 26 octobre 1789 par l'Assemblée nationale. Cette loi, qui inter- 
disait aux supérieurs de recevoir dorénavant les vœux religieux, 
bouleversa le Carmel de Compiègne et empêcha la profession de 
Marie -Jeanne Meunier (Sœur Constance), que nous verrons 
rester quand même fidèle au Seigneur et mourir la première 
avec un courage admirable (1). 

Poursuivant son œuvre néfaste, le 13 février 1790, l'Assemblée 
nationale décrétait l'abolition des vœux monastiques et la sup- 
pression de tous les Ordres et Congrégations, autorisant toutefois 
les religieuses qui le désiraient à rester provisoirement dans les 
maisons où elles se trouvaient (2). 

(1) Jacques de la Faye, page 18. 

(2) Jacques de la Faye, page 11. 
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Le 14 avril 1790, un nouveau décret confiait l'administration 
des biens ecclésiastiques aux assemblées de départements et 
districts. Quelques jours après, le 20, ordre est envoyé de Paris 
dans tous les départements « de faire procéder à l'inventaire et 
description du mobilier, des titres et papiers de toutes les com- 
munautés de France ». En vertu de cet ordre, le 4 août, cinq 
hommes se présentent à la porte du Carmel et, impérativement, 
entrent dans le couvent. 

C'étaient : le président du directoire du district de Compiègne, 
de Pronnay, un ancien religieux de l'Ordre de Cluny, qui avait 
jeté le froc de Saint-Bernard par dessus les buissons de la politi- 
que, et quatre petits bourgeois de Compiègne, ardents partisans 
des idées nouvelles. 

C'est devant cet aréopage que comparurent les habitantes du 
Carmel de l'Annonciation de Compiègne. Elles étaient alors 
quinze religieuses de chœur, une novice et trois sœurs du 
voile blanc (1). 

Après avoir pris les noms, l'âge, la date de l'entrée en religion 
de chacune des Carmélites, de Pronnay et ses acolytes inventoriè- 
rent minutieusement le mobilier du couvent et de la chapelle. 

Leur triste besogne terminée, ils partirent emportant tout un 
fatras de notes et laissant les pauvres religieuses très troublées 
de la sacrilège violation de leurs cellules, mais vaillantes devant 
l'épreuve (2;. 

De Pronnay et ses compagnons se présentèrent de nouveau au 
Carmel dès le lendemain de cette douloureuse journée, première 
étape sur la route d'un tragique calvaire. Les archives nationales 
et celles du département de l'Oise ont gardé les échos de ces 
préludes du martyre. 

Les commissaires, accompagnés de soldats, se rendent dans la 
salle de communauté pour interroger séparément chaque reli- 
gieuse, leur demandant à chacune si leur intention formelle est 
de rester dans le couvent où les sectaires les supposent empri- 
sonnées par un abus d'autorité familiale. 

Le greffier va enregistrer les réponses. 

(!) Jacques de la Faye, page 12 
(2) Jacques de la Faye, page 23 
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Les religieuses sont convoquées à comparaître séparément. 
« Quatre soldats (dit Sœur Marie de l'Incarnation) furent placés 
« en sentinelle aux deux portes de la salle : d'autres soldats à la 
« porte de chacun des dortoirs et des cloîtres. Après cela, ils 
« nous tirent venir Tune après l'autre, dans la grande salle de 
« communauté. Ils s'offraient à chacune de nous et voulaient 
« que nous les regardassions comme des libérateurs qui venaient 
« briser nos chaînes et mettre fin à notre dure captivité. Nous 
« voits apportons, nous disaient-ils, l'heureuse nouvelle de votre 
« délivrance, vous pouvez maintenant, sans crainte, rentrer dans 
« le sein de vos familles et jouir enfin du bonheur que l'on a voulu 
« votts ravir en vous renfermant dans ce triste séjour. 

« Il est facile de juger comment nous accueillîmes toutes, ces 
« injurieuses propositions. Ah ! C'était un attrait divin qui nous 
« avait fait embrasser la vie religieuse. Nous y avions trouvé 
« l'innocence, la joie, la paix, le bonheur. Aussi, bien loin de 
« nous regarder comme prisonnières dans le monastère, toutes 
« nous y avions goûté la douceur et la véritable liberté ». 

Nous sommes heureux de donner en son entier la réponse que 
chaque religieuse fit aux prétendus libérateurs. J'aurais pu me 
borner à donner la réponse de Sœur Julie et le fac-similé de sa 
signature, mais il m'a paru édifiant pour les lecteurs de connaître 
textuellement les paroles de toutes les religieuses. J'ai parlé avec 
éloge de la famille de Sœur Julie, qu'il me soit permis, par la, 
citation qui va suivre de dire maintenant la noblesse de senti- 
ments qui animait sa famille religieuse. 

Procès verbal d'inventaire chez les Dames Carmélites a Com- 
piègne, 4 AOUT 1790 (1). 

Déclarations. 

Madame Lidoine, prieure, déclare vouloir vivre et mourir dans 
cette sainte maison, et a signé : 

(Signé) Sœur Madeleine Lidoine-Thérèse 
de Saint- Augustin, prieure. 

Future martyre. 

(1) Communication de M. l'Archiviste de l'Oise. 
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Madame Bridaut, sous-prieure, déclare que son désir est de 
vivre et mourir Carmélite, et a signé : 

(Signé) Sœur Marie Anne Brideau, en religion 
Sœur Saint-Louis. 

Future martyre. 

Madame Piécourt, en religion Sœur de Jésus Crucifié, déclare 
que. Carmélite depuis cinquante-six ans, elle voudrait pour tout 
au monde avoir encore le même nombre d'années à consacrer 
au Seigneur, et a signé : 

(Signé) Piedcourt, Sœur de Jésus Crucifié. 
Future martyre. 

Madame Thouret, en religion de la Résurrection, déclare qu'elle 
veut vivre et mourir dans son état, et a signé : 

(Signé) Thouret, Sœur de la Résurrection. 
Future martyre. 

Madame Brart, en religion de FImmaculée-Conception, déclare 
que, religieuse de son plein gré et de sa propre volonté, est dans 
la ferme résolution de conserver son habit, dût-elle acheter ce 
bonheur au prix de son sang, et a signé : 

Future martyre. 

Madame Legros, en religion Henriette-Emmanuel-Stanislas de 
la Providence déclare qu'elle ne trouve pas de plus grand bonheur 
que de vivre Carmélite et que son plus ardent désir est de vivre 
et mourir telle, et a signé : 

(Signé) Legros, Stanislas de la Providence. 

Madame Dangest, en religion Sœur Pierre de Jésus, déclare 

que si elle avait mille vies elle les consacrerait à l'état qu'elle a 

embrassé, et que rien ne pourrait la déterminer à quitter la 

maison qu'elle habite et où elle a trouvé le bonheur, et a signé : 

(Signé) D'hangest, Sœur Pierre de Jésus. 
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Madame de Croissy (1), en religion Sœur Gabriel Henriette de 
Jésus, déclare que ses engagements elle les a pris pour la vie, et 
qu'elle saisit avec empressement cette occasion de renouveler ses 
promesses et a signé : 

(SignéJ Sœur de Croissy, en religion Henriette de Jésus. 
Future martyre. 

Madame Hannissette, en religion Sœur Thérèse du Cœur de 
Marie, déclare que si elle pouvait doubler les liens qui l'attachent 
à Dieu, elle le ferait avec toute la force et le zèle qui dépendent 
d'elle, et a signé : 

(Signé) Hanisset, Sœur du Cœur de Marie. 
Future martyre. 

Madame Trézel, en religion Sœur Thérèse de Saint-Ignace, 
déclare qu'elle est contente de son état et qu'elle veut y vivre et 
mourir, et a signé : 

(Signé) Trezel, Sœur de Saint-Ignace. 
Future martyre. 

Madame Jourdain, Sœur Thérèse de Jésus, déclare que son 
intention est de mourir Carmélite, et a signé : 
(Signé) Jourdain, Sœur Thérèse de Jésus. 

Madame Chrétien, en religion Sœur Julie Louise de Jésus 
déclare qu'elle veut rester toute sa vie dans cette sainte maison, 
et a signé : 

Future martyre. 
Madame Pelleras (2), en religion Henriette de la Providence, 

(1) Quand Mgr de Lamothe, d'Orléans, la présenta au Carmel il dit à la prieure : 
Recevez-la, ma Mère, c'est un ange dans un corps terrestre. 

(2) C'est cette Sœur Henriette qui força, le jour du jugement, le président du 
tribunal à donner la définition du mot fanatique employé dans la formule de 
condamnation. 
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déclare qu'elle veut rester dans cette maison, que tel est le vœu 
de son cœur, et a signé : 

(Signé) Pelras, Sœur Marie-Henriette. 
Future martyre. 

Madame Philippe, en religion Sœur Joséphine Marie de l'Incar- 
nation, déclare qu'elle veut vivre et mourir dans son état, que 
son bonheur est aussi constant que les motifs de sa vocation, et 
a signé : 

(Signé) Philippe, Sœur Joséphine Marie de l'Incarnation. 

Etait en voyage au moment de l'arrestation de ses Sœurs, c'est 
elle qui a laissé des notes historiques. 

Madame Boitel, en religion Sœur de Jésus-Maria, déclare 
qu'elle veut vivre et mourir vraie Carmélite, qu'après la céleste 
patrie il n'y a pas de plus parfait bonheur, et a déclaré que ses 
infirmités ne lui permettaient pas de signer. 

Décédée, avant l'arrestation, le 20 février, à une heure du 
matin, 1791. 

Soeurs converses (nommées au Carmel Sœurs du voile blanc). 

Madame Roussel, Sœur Marie du Saint-Esprit, déclare qu'elle 
veut vivre et mourir dans son saint état et dans cette sainte mai- 
son, et a déclaré ne savoir signer. 

Future martyre. 

Madame Dufour, Sœur Sainte-Marthe, déclare qu'elle est très 
contente, qu'elle veut vivre et mourir dans son état, et a déclaré 
ne savoir signer. 

Future martyre. 

Madame Vérollo, Sœur Saint François-Xaxier, déclare qu'une 
épouse bien née reste à vie avec son époux, et que rien ne peut 
lui faire abandonner son divin époux Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
et a déclaré ne savoir signer. 

Future martyre (1). 

(i) Archives de l'Oise, série Q. Les Carmélites de Compiègne. 



Digitized by 



Google 



- 64 - 

La novice Marie-Jeanne Meunier, en religion Sœur Constance, 
et les tourières ne furent pas interrogées parce qu'elles n'avaient 
pas fait de vœux. 

Toutes trois furent martyres, (i) 

« Voyant, dit Sœur Marie de l'Incarnation, par ces courageuses 
« réponses que leurs efforts étaient inutiles pour nous faire 
<i accepter une liberté ridicule, ils se retirèrent. » 

Les patriotes avaient espéré par cet interrogatoire sous les 
yeux de la force armée, donner aux religieuses le courage de 
dire franchement leur pensée et les mettre à l'abri de toute 
pression de la part des supérieurs. La conséquence fut toute 
autre. Les braves soldats purent constater, à la confusion des 
prétendus libéraux, que si l'on sait braver la mort sur les champs 
de bataille, on sait aussi, au cloître, dire hautement sa pensée, 
même au risque de sa vie. 



(1) Trois noms de religieuses restent sans annotation au sujet du martyre; une 
était décédée, deux avaient quitté leurs Sœurs après l'expulsion pour des motifs 
de charité. 
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CHAPITRE XIV 



ÈRE DE TOLÉRANCE HYPOCRITE 



On eut pu désormais laisser vivre en paix ces religieuses qui 
avaient si clairement déclaré qu'elles n'étaient pas enfermées 
contre leur gré, mais, au contraire, contentes de leur sort et bien 
décidées à rester en leur monastère. Les maîtres d'alors ne furent 
pas de cet avis et continuèrent leurs tracasseries hypocrites. 

En octobre 1790, l'assemblée nationale décrète l'ingérance de 
l'autorité civile dans les élections des supérieures et des économes 
des couvents de femmes dont elle tolérait l'existence. En vertu 
de cette loi, le il février 1791, deux officiers de la municipalité 
vinrent présider les élections. Malgré la répugnance que ressen- 
taient les sœurs pour ce nouvel attentat à leur liberté, elles s'y 
soumirent, contraintes par la force. A l'unanimité moins une 
voix (la sienne), Mère Thérèse de Saint-Augustin fut maintenue 
dans ses. fonctions de Prieure et la petite-nièce de Colbert, 
sœur Henriette de Jésus, fut nommée économe à la majorité de 
quatorze voix contre trois (1). Toutes les religieuses professes 
signèrent le procès verbal, sauf une qui ne savait pas écrire et 
une malade (qui mourut le 20 février). 

Au mois de mars, les Carmélites reçurent l'ordre de fournir le 
détail de leurs revenus pour faire déterminer la pension que 
l'Etat devait assigner à chacune d'elles. Ces modestes revenus 

(1) Henri Chérot, page 59. 
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n'étaient que de 7.963 livres, y compris une fourniture de bois 
donnée cliaqne année par le roi. Le Carmel de Compiègne 
comptait alors vingt personnes : quatorze religieuses de chœur, 
la novice, trois Sœurs du voile blanc et deux tourières. Le Direc- 
toire de Compiègne fixa la pension des Carmélites à 478 livres, 
10 sols, 4 deniers pour chaque religieuse de chœur et 239 livres, 
9 sols, 8 deniers pour chaque Sœur du voile blanc, le tout 
payable par quartiers et d'avance à partir du 1 er janvier 1791 (1). 
On n'assigna aucune pension à la novice ni aux Sœurs tourières, 
leurs titres ne leur donnant pas, devant la loi, droit à cette 
indemnité. Rien ne fut assigné pour frais d'aumônerie, jardi- 
nage, etc.. 

Les religieuses subissaient la loi, priaient et se préparaient à 
des croix plus lourdes encore dont tous les bruits du dehors 
disaient la sérieuse probabilité. Mais elles étaient dans leur 
monastère et vivaient de la vie religieuse, c'était un soulagement 
à leur rigoureuse pauvreté. 

L'année 1791 fut pour la communauté à peu près paisible, 
ainsi que le commencement de 1792. 

En mai de cette année, la Mère Prieure crut devoir se rendre 
à Paris où l'abbé Rigaud (2), supérieur des Carmélites de France, 
l'avait appelée. Il voulait s'entendre avec elle de vive voix (la 
poste étant peu sûre) sur les précautions à prendre, l'attitude à 
garder devant les éventualités de l'avenir, l'accord à établir 
entre les maisons du Carmel; il voulait aussi lui remettre des 
reliques de Madame Acarie avec l'authentique, pièce qui fut 
plus tard saisie et qualifiée de certificat de croyance (3). 



(1) Archives de l'Oise. 

(2) L'abbé Rigaud ou de Rigaud, après avoir fait ses études au séminaire de 
Saint-Sulpice où il reçut les Ordres sacrés, devint dans la suite vicaire général du 
diocèse de Cambrai, abbé de Chaume-en-Bric et visiteur des Carmels de France 
durant quarante ans. Au lendemain de la révolution, il allait être appelé à de 
hautes fonctions dans le diocèse de Paris, quand il mourut le 20 septembre 1800. 
11 laissa la réputation d'un prêtre plein de zèle apostolique et de charité pour les 
âmes. Henri Chérot (les 16 Carmélites de Compiègne), page 25. 

(3) Victor Pierre, page 45. 

NOTA. — Madame Acarie dont il est fait ici mention a droit à une brève 
notice, elle est spécialement honorée au Carmel vu son titre de fondatrice, 
Barbe Avrillot, la bienheureuse Marie de l'Incarnation, à laquelle on doit, avec 
le concours de M« r de Bérulle, l'établissement du Carmel en France en 1604, naquit 
à Paris le 1 er février 1566. Elle se maria à M. Acarie, eut trois fils et trois filles. 
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Elle séjourna le moins possible dans la capitale et revint bientôt 
à son monastère où sa présence était nécessaire pour encourager 
et animer tous les cœurs. 



toutes trois la précédèrent au Carmel. M. Acarie mourut le 17 septembre 1613. 
Devenue libre par son veuvage, M mo Acarie entra au Carmel d'Amiens, elle y prit 
l'habit le 7 avril 1614, fit profession le 8 avril 1615. 

Envoyée par ses Supérieurs, le 7 décembre 1616, au Carmel de Pontoise pour 
raison de santé, elle y mourut le 18 avril 1618. 

Pie VI la béatifia le 24 mai 1791. 

Suivent les leçons historiques, telles qu'on les récite au Carmel, dans l'office, 
en l'honneur de cette bienheureuse. 

Marie de l'Incarnation, appelée Barbe dans le monde, naquit à Paris, en 1565. 
Son père, Nicolas Avrillot, seigneur de Champlastreux, et sa mère, Marie L'Huil- 
lier, jetèrent dans son cœur, jeune encore, les semences de la piété, elle répondit 
à leurs soins et posa dès lors les fondements de sa sainteté future. A douze ans, 
son éducation fut confiée à une tante religieuse au monastère de Longchamps, où 
elle-même forma le dessein de prendre l'habit religieux. Rappelée deux ans après, 
elle ne put obtenir de son père la permission de se joindre à des jeunes filles qui 
servaient dans un hôpital de Paris. Elle se soumit, et môme dans la crainte de 
manquer à Dieu en désobéissant à son père, elle consentit au mariage qu'il lui 
proposa. Elle épousa donc Pierre Acarie, seigneur de Montbrand, et les événements 
firent comprendre que Dieu l'avait voulu ainsi. En effet, elle vécut dans le mariage 
de manière à mériter d'être proposée, au témoignage de Saint-François-de-Sales, 
pour modèle parfait des vertus chrétiennes à toutes les personnes du siècle. Le 
désir qu'elle avait de vaquer à l'oraison et aux autres exercices religieux, ne 
l'empêchait nullement de remplir avec le plus grand soin ses devoirs d'épouse et 
de mère de famille. Elle respectait souverainement son époux, avait grand soin de ses 
affaires temporelles, veillait avec une sollicitude extrême à l'instruction et à la 
bonne éducation de ses enfants, traitait ses domestiques avec l'autorité la plus 
<loucc et les excitait à la vertu par ses paroles et par ses exemples. 

La vertu de la servante de Dieu brilla surtout pendant les horreurs de la guerre 
civile : elle vit alors son mari exilé d'abord, puis mis en prison; elle-même fut 
-chassée de sa maison et dépouillée de tous ses biens. Ainsi, de l'état d'opulence 
elle en vint à manquer presque de pain pour elle et pour ses enfants; et dès lors 
méprisée des grands dont elle demandait en vain le secours pour son époux, et 
repoussée même par les domestiques, on la vit s'asseoir et attendre aux portes, 
jusqu'à ce qu'il lui fut permis d'entrer. Pour comble d'infortune, en allant voir et 
eonsoler son mari, elle tomba de cheval et se cassa la jambe. Mais pleine de 
confiance en Dieu, elle garda bon courage et ne négligea rien pour assurer le sort 
de ses enfants et la liberté de son époux. Sa vertu fut inébranlable au milieu de 
ces privations, de ces outrages et de ces douleurs : elle disait même plus tard, 
que ce temps lui avait été très précieux et très agréable. Lorsqu'elle eut rétabli 
ses affaires, elle se donna entièrement aux œuvres de piété et de zèle, employa ses 
biens à faire réparer et embellir les églises et même par le crédit puissant dont 
elle jouissait alors auprès des grands, elle arriva à fonder en France de nouveaux 
Ordres religieux. 

Un des principaux fut celui des Carmélites déchaussées. Trois fois différentes, 
sainte Thérèse le lui avait demandé dans des apparitions, alors elle en conféra 
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avec les hommes les plus rccommandables par leur piété et leur savoir; puis elle 
fit venir d'Espagne la vénérable Mère Anne de Saint-Barthélémy avec plusieurs 
autres religieuses, compagnes de la fondatrice, et fidèles observatrices de la règle 
primitive. Tel fut, Dieu aidant, le succès de ses travaux et de ses soins, qu'elle 
vit en peu de temps s'élever plusieurs monastères de cet Ordre et ses trois filles 
et une de ses domestiques s'y faire religieuses. Elle-même, après -la mort de son 
mari, se retira dans le monastère d'Amiens qu'elle avait fondé et y embrassa la 
règle des Carmélites déchaussées. Trois ans après, ses supérieurs la firent venir 
au couvent de Pontoise, qu'elle avait pareillement établi et, l'année suivante, elle 
tomba dans une longue et grave maladie, elle la supporta avec une patience 
admirable, se munit des sacrements de l'Eglise, et mourut à 53 ans, au milieu 
des larmes et des prières des religieuses. Elle avait toujours montré en affrontant 
fatigues et dangers, un grand zèle pour la foi catholique et un respect singulier 
pour le Pape et pour tout le clergé; mais devenue religieuse, on la vit donner 
l'exemple de la pauvreté, de l'obéissance, de l'observation de la règle, de l'humi- 
lité surtout, car elle remplissait de préférence l'office de Sœur converse, elle, fon- 
datrice et maîtresse de toutes. Elle refusa constamment et malgré tout la charge 
de Prieure et aima mieux se soumettre à sa fille, qui, en l'absence de la titulaire, 
en remplissait les fonctions. Des miracles surprenants l'illustrèrent après sa mort, 
Pie Vil en reconnut l'authenticité en la béatifiant. 
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CHAPITRE XV 



EXPULSION 



Les décrets qui se multipliaient rapidement et la déportation 
des prêtres déjà commencée, annonçaient à tous un dénouement 
prochain et fatal. 

Le costume religieux avait été, deux fois déjà, déclaré illégal 
et prohibé. Abritées derrière leurs murailles, les Carmélites ne 
se hâtaient pas d'obéir et la municipalité n'insistait pas. 

Le 17 août 1792, l'Assemblée législative rendit le décret sui- 
vant : « Pour le 1 er octobre prochain, toutes les maisons encore 
« actuellement occupées par des religieuses ou par des religieux 
« seront évacuées par les dits religieux ou religieuses et seront 
« mises en vente à la diligence des corps administratifs » (1). 

Cette fois, la municipalité insista pour que les religieuses 
quittassent leur costume. Elles abandonnèrent donc en pleurant 
leurs saintes livrées. Non contente de cette nouvelle concession, 
l'autorité civile procéda au récolement des objets inventoriés, 
objets du culte, ornements sacerdotaux, ostensoirs, ciboires, 
tous ces précieux meubles que le couvent tenait de la bienfai- 
sance des reines, des princesses et des princes. On n'épargna 
rien, pas même les objets personnels des religieuses, ne leur 
laissant que le strict nécessaire. Tout fut enlevé (2). 

La Mère Prieure avait compté sur le 1 er octobre, date fixée par 

(1) Victor Pierre, page 47. 

(2) Victor Pierre, page 47-48. 
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le décret et prenait ses précautions pour quitter ce jour le monas- 
tère mais le 12 septembre, elle reçut Tordre d'évacuer immédia- 
tement la maison. Deux jours de délai furent seulement accordés 
et « ce fut le 14 septembre, jour de l'Exaltation de la Sainte- 
« Croix, dit Sœur Marie de l'Incarnation, que nous fûmes arra- 
« chées à notre chère et sainte solitude ». 

Bien des larmes coulèrent en quittant le saint asile; mais, 
décidées à garder au milieu du monde la règle du Garmel, les 
religieuses se divisèrent en quatre bandes, restant sous l'obédience 
de la Mère Prieure. Elle ne sortaient guère de leurs lieux de 
retraite que pour aller à l'église Saint-Antoine, afin d'y assister 
à la messe. Les démarches qu'elles étaient obligées de faire quel- 
quefois dans la ville étaient autant de bénédictions du Ciel qu'elles 
répandaient où elles passaient, au moyen des impressions de 
vertu qu'on éprouvait en les voyant (1). 

Les religieuses se divisèrent donc en quatre groupes, dans des 
maisons différentes et cependant assez rapprochées pour qu'en 
passant par les jardins elles puissent se réunir autant que le 
permettrait la prudence. 

Une maison était située rue Saint-Antoine, une autre, rue des 
Cordeliers et deux dans la rue Neuve. C'est donc bien en quatre 
groupes et non en trois comme le disent certains auteurs, que 
s'installèrent les religieuses. Ce qui a fait la confusion, c'est le 
nom d'une seule rue pour deux résidences et aussi cette parti- 
cularité que ces deux maisons n'étaient séparées que par une 
cour (2). 

Dans quelle maison résida Sœur Julie? Deux versions sont en 
présence. (Elle a pu changer de groupe). Arrêtons-nous à la 
parole d'un témoin de la cause de béatification : M. Brunetière 
de Nercy. Il déposa d'après les documents écrits conservés dans 
sa famille et aussi d'après ses souvenirs personnels. 

« Je présente, dit-il, au tribunal, le plan de la maison de mes 
« parents fait en 1813, elle était située rue des Cordeliers, 271, 
« (actuellement 14). Il fut donc donné aux religieuses, une cham- 

(1) Récit de l'abbé Guillon, cité textuellement par un témoin. Positio super 
introductione causœ (des 16 Carmélites), page 107. 

(2) Pris ça et là dans le volume : Positio super introductione causœ (des 
16 Carmélites), notamment page 190. 
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« bre avec un grenier et un fournil presque attenant; le tout 
« placé entre deux cours et également abrité contre le bruit de 
« la rue et les indiscrétons du voisinage. J'ai entendu ma mère 
« désigner la sous-prieure comme y habitant. Les documents 
« écrits restés dans ma famille me permettent d'affirmer que 
« cinq religieuses demeurèrent là ensemble; elle étaient : Marie 
« Anne Brideau, sous-Prieure, en religion Sœur Saint-Louis, 
« 40 ans; Marie Anne Piedcourt, en religion Sœur de Jésus 
« Crucifié, 77 ans; Rose Crétien, en religion Sœur Sainte-Julie, 
« Madame de Neufville, 51 ans; Marie Anne Anicet, en religion 
« Sœur du Cœur de Marie, 51 ans; auxquelles il faut ajouter 
« Catherine Soiron, tourière, 53 ans. 

« C étaient donc cinq religieuses et non point quatre (comme 
« le dit Sorel) qui habitaient dans ma famille. La cinquième 
« que cet écrivain n'a pas mentionnée est Rose Crétien de 
« Neufville ». 

Nous voilà donc bien fixés sur la résidence de Sœur Julie. 
Quel contraste avec les demeures qu'elle occupa dans le monde! 
Le confortable, le luxe même sont remplacés par la plus grande 
pauvreté. Pour cinq, une seule chambre, un grenier, un fournil. 

C'était déjà beau de voir Rose Crétien accepter une cellule du 
Carmel, avec son dénuement, la voilà maintenant dans une 
pauvre chambre avec quatre compagnes. Et dans cet espace si 
restreint, elles sont entassées pour travailler, coucher, vivre 
jour et nuit. 

De plus, il leur fallait gagner le pain de chaque jour et, dans 
ce but comme aussi pour la propagande religieuse, elles confec- 
tionnaient des dessins, des scapulaires et d'autre objets de piété. 

Le talent de Sœur Julie pour le dessin, nous fait facilement 
deviner sa particulière occupation. 

Elles priaient, travaillaient en suivant autant que possible leur 
règle sainte et, malgré toutes les alarmes du temps, le Carmel 
de Compiègne gardait sa joie spirituelle, car, nous l'avons déjà 
dit, on est joyeux au Carmel. Suivant l'usage conservé depuis 
sainte Thérèse, elles faisaient des vers, des cantiques, et les 
chantaient pendant les récréations des jours de fête (1). Que nous 



(l) Résumé de plusieuvs dépositions de témoins. Positio super inlroductione 
causœ (des 16 Carmélites). 
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regrettons de n'avoir pu retrouver quelque poésie de Sœur Julie 
faite en ces jours d'un calme pourtant bien relatif! 

Si la paix régnait au cœur des religieuses, il n'en était pas de 
même au sein de leurs familles. Témoins des horreurs qui se 
commettaient de toutes parts, les parents tremblaient pour 
l'avenir des Sœurs. Lettres sur lettres arrivaient, offrant des asiles 
plus sûrs et surtout combattant ces résolutions héroïques qui 
faisaient préférer des lambeaux de vie religieuse à la sécurité 
promise au foyer domestique. 

Toutes restaient inébranlables. Un motif de charité put seul 
décider une religieuse à quitter sa communauté pour se rendre 
auprès de sa famille avec une compagne que la Mère Prieure lui 
adjoignit. 

Quant à Sœur Julie, nous avons la joie de savoir à n'en pouvoir 
douter les sentiments de son cœur et son ardeur pour la persévé- 
rance dans sa sainte vocation. Sa mère et sa sœur, retirées dans 
leur terre près de Gisors (Eure), insistaient pour qu'elle vint 
partager leur asile; tout effrayée que fut Sœur Julie des san- 
glantes menaces de l'avenir, elle ne se rendit pas aux vœux de 
ses parents. « Nous sommes, écrivait-elle, les victimes du siècle 
« et nous devons nous immoler pour sa réconciliation avec Dieu. 
« Une éternité de bonheur nous attend! Hâtons-nous donc, 
« courons vers ce terme en souffrant volontiers pendant les courts 
« moments de cette vie. Aujourd'hui la tempête gronde, mais 
« demain nous serons dans le port » (1). 

(1) On lit dans les ferventes prières écrites de la main de Sœur Julie Crétien 

de Neufville : « Nous sommes les victimes du siècle dans le port ». 

Cette fervente religieuse avait refusé de se rendre auprès de sa mère âgée de 
80 ans et de ses autres parents, quoiqu'elle n'ignorât pas les dangers qui la 
menaçaient en restant avec les autres Carmélites, quoiqu'elle ressentit une crainte 
extrême de la mort et surtout du supplice de la guillotine. Positio super intro- 
ductions cautœ (des 16 Carmélites). Testis Rev. Mater Maria Clara Pechudet, 
antistita gêner alis Cong. Sac. Cordium Jesu et Maria. Ann. 47, (page 84). 



^ l'fill'r'r ^ 
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CHAPITRE XVI 



SONGE ET OBLATION 



D'où venait à Sœur Julie un tel calme devant l'orage, un tel 
courage pour attendre en paix répreuve et la récompense? Une 
vieille tradition restée dans le monastère, un acte héroïque fait 
par les victimes volontaires du Carmel de Gompiègne nous en 
donnent l'explication. 

Au cours du procès de béatification, la R. Mère de Jésus- 
Marie, Prieure d'un Carmel de Paris, déposa en ces termes : 
« L'abbé Guillon raconte, qu'au temps de la fondation de ce 
« monastère (1641), (du monastère de Compiègne), une sœur du 
« voile banc avait eu un songe, dans lequel elle avait vu ses 
« sœurs de Compiègne monter au Ciel, tenant en main la palme 
« du martyre. 

« La Sœur de l'Incarnation ajoute qu'on s'entretenait de ce 
« rêve dans la communauté au temps des fêtes de Pâques 1792 (1). 
« Elle ajoute ce détail que l'ange du Seigneur avait séparé deux 
« ou trois Sœurs qui ne devaient pas être martyres. En effet, 
« deux Sœurs de chœur sont retournées alors (1793) dans leur 
« famille et la Sœur Marie de l'Incarnation était absente du 
« monastère au moment du martyre. 

« Au souvenir de cette prophétie, c'étaient des explosions de 

{\) Les Sœurs ne quittèrent le monastère que le 14 septembre 1792. 
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« joie dans le cloître : « Le Ciel nous réserverait- il la gloire du 
« martyre? s'écriaient-elles. Quoi! toutes en un jour! Oh! qnel 
« bonheur, si nous pouvions nous trouver ainsi toutes réunies ». 
La crainte, on le voit, était bien tempérée par l'espérance. 

La seconde raison, l'acte héroïque, est expliquée par un autre 
témoin. 

Ce fut vers la même époque, soit un peu auparavant ou un 
peu après Pâques, que la Mère Prieure, Sœur Thérèse de Saint- 
Augustin, reçut dans l'oraison une vive lumière qui lui montra 
que sa communauté était spécialement choisie pour servir 
d'holocauste à la gloire divine, et Dieu lui inspira en même temps 
la généreuse pensée de s'offrir comme victime d'expiation et de 
faire passer le même sentiment dans le cœur de toutes ses filles, 
ce qu'elle fit sans balancer. 

« Quand elle eut mûri son projet devant Dieu, dès l'année 1792, 
« dit Sœur Marie de l'Incarnation (très probablement après 
« l'expulsion du monastère), elle nous fit part un jour, qu'ayant 
« fait sa méditation sur ce sujet (l'offrande de tout elle-même), 
« il lui était venu en pensée de faire un acte de consécration par 
« lequel toute la communauté s'offrirait en holocauste pour 
« apaiser la colère de Dieu et pour obtenir que, par le sacrifice 
« de nos personnes, la paix fut rendue à l'Eglise et à l'Etat. 

« Remarquez-bien, mes Sœurs, ajouta-t-elle, que nous ne 
« sommes entrées dans la sainte religion que pour travailler à 
« l'œuvre de notre sanctification, par l'immolation de tout nous- 
« mêmes, qui nous est si cher. Il ne doit donc pas nous en 
« coûter beaucoup de le faire ». 

Malgré les émotions de leur sensibilité, les Sœurs, même les 
plus jeunes, ne bronchèrent pas (1). Deux seulement, les plus 
anciennes, ne purent s'empêcher de manifester leur terreur et 
pendant que la communauté commençait, dès le soir même, 
l'offrande demandée par la prieure, elles allèrent se cacher dans 
la cellule qui leur était commune (2). 

(1) Vie de Sœur Charlotte, page 114. 

(2) Ce mot : qui leur était commune, semble prouver que cette offrande ne se 
lit qu'après l'expulsion, car au Carmel, chaque religieuse a sa cellule particulière. 
L'exiguité du local, força les Sœurs à prendre une chambre pour plusieurs. Les 
deux vieilles Sœurs tirent partie du groupe présidé par la prieure, elles purent 
donc revenir la voir avant matines. 
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La Révérende Mère Prieure était trop sage pour imposer un 
pareil sacrifice. Elle le fit observer aux deux anciennes; mais, à 
l'heure de matines, dociles à la grâce qui les poussait à s'offrir 
elles aussi, elles vinrent en larmes avouer leur défaillance d'un 
moment et firent dès lors chaque jour avec leurs sœurs, l'obla- 
tion la plus généreuse de tout elles-mêmes (1). 

Sœur Julie, dont nous avons à nous occuper spécialement, fut 
de celles qui, sans hésiter, se dévouèrent pour fléchir la colère 
divine. Ce ne fut pas certes sans un rude combat intérieur, car 
elle avait une terreur profonde de la mort par la guillotine. Elle 
fit cependant son sacrifice avec courage, ne sachant plus depuis 
longtemps rien refuser aux sollicitations de la grâce. 

(1) L'abbé H. Blond, auteur de la vie de Sœur Charlotte de la Résurrection, 
décrit ainsi cette scène qui montre la vertu des deux Sœurs anciennes. 

Malgré les émotions de leur sensibilité, même les jeunes Sœurs ne bronchèrent 
pas. Mais soit effet de l'âge, soit affaiblissement des forces, Sœur Charlotte de la 

Résurrection s'écria : « Eh quoi! Eh quoi! ma chère Mère! Est-ce que? » Et 

elle n'en put dire davantage. Sœur de Jésus Crucifié qui n'avait que trois mois de 
moins qu'elle et qui était son ancienne de profession, exprima la même terreur 

Après cette surprise d'émotion, la prière et la réflexion ramenèrent la lumière 
et la force dans les âmes de Sœur Charlotte et de sa compagne. La lutte fut vive, 
peut-être, et renouvelée entre les instincts de la nature et les générosités de la 
foi et de la charité; mais la grâce remporta et l'hésitation fit place à une cou- 
rageuse résolution. 

Au moment où les matines allaient commencer, Sœur de la Résnrrection et sa 
compagne vinrent se jeter aux pieds de la généreuse Prieure, et, fondant en 
larmes, lui dirent : « Ma très chère Mère, pardonnez-nous de venir à l'heure du 
grand silence mais il nous serait impossible de nous coucher sans vous avoir fait 
nos excuses et témoigné le vif et sincère regret que nous éprouvons d'avoir laissé 
paraître une telle pusillanimité. Nous, les anciennes de la maison, qui avons eu le 
bonheur de vieillir dans la sainte religion et qui, par là même, aurions dû être les 
premières à montrer plus d'ardeur... C'est nous uniquement qui avons marqué de 
la répugnance à faire le sacrifice d'une vie que notre grand âge nous met sur le 
point de quitter. Ma chère Mère, ah! de grâce! veuillez nous permettre d'être de 
l'association, et souffrir également que nous réparions devant nos Sœurs le scan- 
dale que nous avons donné ». 

Et après s'être humiliées, elles s'unirent à l'oblation commune. 

Vie de Sœur Charlotte, page 114-116. 



> m c «s <f <D tffàQê* b> 1» *> » » * 
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CHAPITRE XVIi 



LE SERMENT 



J'ai à consigner ici un grave événement que la plupart des 
auteurs récents racontent brièvement; il comporte, ce me semble, 
de plus amples explications et il doit être expliqué de façon à ne 
laisser aucun doute sur la conduite irréprochable des religieuses. 
Il s'agit du serment imposé par le décret du 4 août 1792 à tous 
les citoyens ayant des pensions sur l'Etat. 

En voici la formule : « Je jure d'être fidèle à la nation et de 
ce maintenir la liberté et l'égalifé, ou de mourir en les défendant ». 
Pour qu'on ne puisse douter de l'authenticité des renseignements 
donnés, je vais citer les paroles de Sœur Marie de l'Incarnation, 
ses souvenirs n'ont pu la tromper sur une question de cette 
gravité. « Il y avait à peine deux mois que nous avions été chassées 
« de notre monastère lorsque le maire et l'adjoint de la ville se 
« présentèrent chez notre Mère Prieure, demandant qu'elle nous 
« réunit toutes. Elle nous lit donc venir, et, comme nous parais- 
<( sions émues et inquiètes de cette réunion (car il était 8 heures 
ce du soir et l'on était au mois de novembre) (1). « Citoyennes, 
« nous dit le maire, ne vous effrayez pas de notre visite nocturne, 

(1) Le registre conservé à Beauvais porte 19 septembre. Le maire a bien pu 
antidater la pièce puisqu'elle fut signée en blanc, mais du reste, peu importe 
l'erreur de date. 



Digitized by 



Google 



- 77 - 

« nous ne venons pas ici dans des vues hostiles ». Puis, ouvrant 
« un registre que lui présenta l'adjoint, « il n'est question, 
« ajoute-t-il, que d'assurer votre tranquillité et la nôtre. Or, ce 
« but sera atteint par la seule apposition de votre signature au 
« bas de cett page ». 

Sœur Marie de l'Incarnation explique que le serment exigé des 
pensionnaires de l'Etat n'avait pas été jugé, par de sages ecclé- 
siastiques, comme aussi mauvais que celui imposé aux prêtres et 
appelé serment à la constitution civile du clergé M. Rigaud, 
supérieur du Carmel, avait même écrit aux religieuses qu'elles 
pourraient, si on l'exigeait d'elles, le prêter sans intéresser leur 
conscience. 

« Cependant, continue-t-elle, une répugnance qu'il nous était 
« impossible de vaincre ne nous permit pas de goûter cet avis, 
« et il n'y eût qu'une voix entre nous pour déclarer que nous ne 
« ferions pas ce serment, jusqu'à ce que le Souverain Pontife ait 
« prescrit qu'on pouvait le faire ». 

« Notre R. Mère, soupçonnant donc que le maire avait ce 
« serment en vue lorsqu'il demandait nos signatures, elle lui 
« dit : « Mais, citoyen, je ne vois rien d'écrit sur cette page, et il 
« serait tout au moins bien imprudent à nous d'apposer nos 
ce signatures sur un papier blanc sans savoir l'usage que l'on veut 
« en faire. Votre dessein ne serait-il pas, quand vous aurez une 
« fois nos signatures, de remplir le haut du papier de la formule 
« du serment de liberté et d'égalité? Si telle est votre intention, 
« permettez-moi de vous dire que je suis autorisée par toutes 
« nos Sœurs à vous déclarer qu'aucune de nous n'a la volonté 
« de se prêter à votre subterfuge ». 

« Vous avez grand tort de vous tourmenter de ce que je vous 
« demande, répondit le le maire, il ne s'agit nullement du ser- 
« ment, votre signature n'est qu'une assurance que nous voulons 
« avoir que vous ne ferez rien qui puisse troubler la tranquillité 
« publique; que vous ferez, au contraire, tout le bien qui sera 
« en votre pouvoir. De bonne foi, croyez-vous qu'il y ait là de 
« quoi alarmer la conscience? Tranquillisez-vous donc encore 
« une fois, et venez signer promptement, parce que le temps 
« me presse ». 

« D'après une pareille assurance, pressées et troublées d'ail- 
« leurs comme nous l'étions, nous apposâmes toutes notre 
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« signature à l'exemple de notre Mère. Mais nous ne fûmes pas 
« longtemps sans découvrir le piège dans lequel le maire nous 
« avait surprises. A peine eût-il exécuté sa supercherie, qu'il se 
« vanta partout d'avoir extorqué le serment d'égalité et de liberté 
« qu'il avait eu soin de faire formuler en haut du papier blanc 
« qu'il nous avait présenté. 

« Indignées de sa conduite, nous voulions nous présenter sur 
« le champ chez lui en protestant sur l'usage qu'il avait fait de 
« nos signatures. L'avis de personnes sages fût qu'il était mieux 
« de temporiser; nous suivîmes ce conseil, accepté par notre 
« Mère comme prudent ». 

Les mois s'écoulèrent dans l'attente d'un jour favorable à une 
protestation contre la manière dont on avait extorqué les signa- 
tures. Enfin, quand les religieuses furent enfermées au couvent 
de la Visitation devenu leur prison, elles firent appeler le maire; 
leurs consciences, quoique libres de toute faiblesses, ne pouvaient 
plus attendre davantage (1). Le maire et son adjoint, ignorant 
le motif qui les faisait appeler, se rendirent à la prison. Toutes 
les religieuses, alors, d'une commune voix, réclamèrent contre 
ce qu'on avait prétendu leur faire signer, ajoutant que l'on ne 
pouvait leur refuser de coucher sur le registre la formule de 
rétractation qu'elles montrèrent, disant qu'elles étaient prêtes à 
signer cette rétractation de leur sang. 

Sœur Marie de l'Incarnation continue : « Je tiens ce fait du 
« maire lui-même qui, un an après, me fit voir sur le registre 
« la rétractation de nos Sœurs. « J'ai cherché par tous les moyens 
« possibles, me dit-il, à les détourner de faire cet acte que ma 
« fonction de maire m'obligeait à rendre notoire. Je leur repré- 
« sentai les malheurs qui pourraient en résulter pour elles, mais 
a elles me répondirent unanimement : Il s'agit avant tout de 
« tranquilliser notre conscience et nous préférons mille morts à 
« l'iniquité d'un pareil serment ». 11 nous fallut donc, ajouta le 
« maire, en recevoir le désaveu solennel ». 

Voici le récit fait par la Sœur Marie de l'Incarnation qui, étant 



(1) Ce jour-là, Sœur Marie de f Incarnation était en voyage pour affaires. Elle 
ne put signer la rétractation avec ses Sœurs. 
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absente lors de l'arrestation des Sœurs, n'avait pas été incarcérée 
avec elles. Un an après, ayant pu réussir à se confesser à un des 
grands vicaires de FEvêque de Soissons, elle lui déclara que, 
depuis une année, elle avait renoncé à la pension du gouverne- 
ment pour réclamer hautement contre Fodieux stratagème dont 
on avait usé envers elle, au sujet du serment. 

Voulant faire plus, elle se rendit à Compiègne, elle alla à la 
municipalité et exigea, malgré tous les conseils qui lui furent 
donnés, qu'on acceptât sa rétractation écrite et qu'il lui fut délivré 
acte de ce dépôt. 

C'est alors que le maire lui dit les paroles citées plus haut : 
« Que votre religion se console, ajouta-t-il. Vos dames nous ont 
« fait appeler dans la maison d'arrêt pour faire leur rétractation; 
« vainement ai-je essayé de les détourner de ce dessein, toutes 
« nous ont déclaré, avec une fermeté invincible, préférer la mort 
« au serment. Vous allez en avoir l'assurance par l'inspection 
« de leurs signatures couchées sur le registre au bas de leur 
« rétractation ». Et se tournant vers le greffier : « Citoyen, lui 
« dit-il, faites voir cela à Madame et puis, pour la contenter, 
« écrivez ce qu'elle vous dictera ». 

« Je dictai alors, mot à mot, la formule de ma rétractation. Je 
« m'aperçus que, pendant que le greffier écrivait, sa main était 
« tremblante et que de grosses larmes roulaient de ses yeux ». 
(Le greffier était le curé de l'ancienne paroisse où s'étaient retirées 
les Carmélites). « Il vous faut, me dit-il, bien du courage, 
« madame, pour agir ainsi et je crains bien pour vous les suites 
« d'une démarche que l'on peut regarder comme téméraire ». 
« Puisse Monsieur, lui répondis-je, puisse l'office que vous venez 
« de remplir vous obtenir du Ciel la même grâce ». 

On le voit par ce récit, aucun doute ne peut rester au sujet du 
prétendu serment des Carmélites. Et, dans une affaire de cette 
importance, Sœur Marie de l'Incarnation ne peut être accusée de 
manque de mémoire. Sauf la date, tout doit être regardé comme 
Fexacte vérité. 



» ♦ ♦ ♦ « 
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CHAPITRE XVI11 



SUPRÊME PROPHÉTIE 



La vie se passait morne et silencieuse dans les pauvres 
demeures, abri des Carmélites. 

Le plus souvent possible, elles se réunissaient pour dire l'office 
en commun et suivaient leur règle autant que le permettaient les 
circonstances. Parfois elles s'entretenaient du rêve prophétique 
envoyé à la vénérable Sœur du voile blanc, annonçant que les 
religieuses du monastère monteraient au Ciel revêtues d'un 
manteau blanc et la palme du martyre à la main. 

Chaque jour toutes redisaient avec l'ardeur d'àmes habituées 
au sacrifice, l'oblation de tout elles-mêmes suggérée par la 
Mère prieure. 

Doucement, sans présomption, mais sans de trop grandes ter- 
reurs, les Sœurs se préparaient au martyre possible et prochain. 

Deux circonstances providentielles ne tirent que confirmer les 
âmes dans ce pieux abandon. 

D'après l'avis de M. Rigaud, supérieur des Carmélites, vers la 
lin d'avril ou le commencement de mai, la Mère prieure, Thérèse 
de Saint- Augustin, se rendit à Paris, pour faire ses adieux à 
M ,ue Lidoine, sa mère, qui pleurait la mort de son époux et que 
la marche des événements décidait à quitter la capitale. 
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Dans la rue Saint-Antoine, la Révérende Mère rencontra un 
attroupement tumultueux composé de patriotes qui conduisaient 
des victimes à l'échafaud. La digne religieuse contempla ce 
douloureux spectacle avec attention, tandis que Sœur Marie de 
Tlncarnation qui l'accompagnait, la suppliait de la suivre sans 
s'arrêter : « Ah! ma bonne Sœur, répondit-elle, laissez-moi la 
triste consolation de voir comment les martyrs vont à la mort ». 
Deux condamnés jetèrent les yeux sur les religieuses qui, sans 
l'avoir cherché, se trouvaient au premier rang et touchaient 
presque les fatales charrettes. 

La Sœur Marie de l'Incarnation ne put s'empêcher d'en faire 
la remarque et de dire à la Prieure : « Ils semblent nous dire : 
<c Bientôt vous nous suivrez ». « Ah! répondit la Révérende 
« Mère, quel bonheur, si Dieu daignait nous faire cette grâce! » 
« Cette pensée de verser son sang pour Jésus-Christ la comblait 
de joie », raconte la Sœur à qui nous devons ces détails. La 
même religieuse ajoute : « Elle en éprouva une bien plus sensible 
« encore quand elle entendit le récit d'un jeune homme très 
« pieux qui venait d'accompagner Mgr l'évêque de Saint-Papoul, 
« à Passy, où ce prélat était allé administrer une jeune personne 
c< de quinze à seize ans, d'une éminente piété. Pendant qu'on 
« lui récitait les prières de la recommandation de l'àme, tout à 
« coup, elle tira les bras hors de son lit, joignit les mains et dit 
« en portant ses regards vers le crucitix : « Ah! que vois-je? Oh! 
« mon Dieu! Eh quoi! Seigneur! le sang de vos confesseurs ne 
« vous suffit donc pas? Il vous faut encore le sang des vierges. 
« vos épouses ». 

En prononçant ces paroles, elle versait de grosses larmes. 
Mgr l'évêque de Saint-Papoul lui ayant demandé ce qu'elle voyait, 
elle répondit : « Je vois un grand nombre de religieuses et en 
« particulier une communauté moissonnée par la faux révolu- 
« tionnaire. Je vois des vierges revêtues de manteaux blancs, 
« une palme à la main, et le Ciel s ouvrant pour les recevoir ». 
A peine la jeune fille avait-elle achevé ces mots, quelle expira. 
La Rév. Mère prieure fut vivement impressionnée par ce récit : 
« Ah! Mon Dieu! s'écria-t-elle, puissions-nous nous flatter que 
« c'est notre communauté que le Ciel prédestine à une aussi 
« grande faveur! Dieu me garde cependant que cet ardent désir 
« que j'ai de terminer ma vie par le martyre me fasse commettre 

G 
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« la plus légère imprudence qui puisse être une occasion de 
« peine pour mes Sœurs ». 

La bonne Mère, ses affaires terminées, se hâta d'aller rejoindre 
ses filles à Compiègne et de leur faire le récit des deux faits que 
nous venons de relater : récit qui ne pouvait qu exciter leur 
ferveur et mettre en leurs cœurs une céleste espérance. 
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CHAPITRE XIX 



GLORIEUX CONTRASTES 



Il ne peut entrer dans le cadre de mon sujet de rappeler ici 
les événements politiques qui se déroulèrent avec une rapidité et 
une cruauté révoltantes. Les auteurs qui ont écrit le récit du 
martyre des seize Carmélites se sont chargés de cette triste tâche. 

Revenons à Sœur Julie et voyons, au moment où nous en 
sommes, quel chemin elle a fait dans la voie de la perfection. 

J'ai avoué franchement les faiblesses de sa jeunesse, je ne 
serais pas juste si je ne disais pas maintenant comment elle les 
a expiées et par quelles vertus elle a mérité la gloire du martyre, 
l'auréole des bienheureux. 

Il faudrait n'avoir aucune notion du cœur humain pour croire 
que la sainteté s'acquiert sans luttes, sans efforts persévérants. 

En entrant au cloître, nous l'avons vu, Rose Grétien n'avait 
pas perdu sa nature sensible à l'excès, fière et difficile à vaincre. 
Par un prodige de la grâce, au jour de sa profession religieuse, 
elle semble changée, transformée d'une manière absolue. Est-ce 
à dire qu'après cette victoire elle fut désormais à l'abri des ten- 
tations, des faiblesses de tempérament? Non, certainement, mais 
elle sut vaincre les unes et dominer courageusement les autres. 
Riche, pouvant jouir au monde des fruits de son opulence, 
ayant usé de ces frivolités que sait tant aimer le cœur de la 
iemme, elle vint au cloître et donna toute sa fortune à sa famille 
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religieuse. Devenue ainsi bienfaitrice insigne du monastère, elle 
ne se targua jamais de ce titre, ne brigua jamais les charges et, 
comme toutes, s astreignit au travail quotidien. Son amour pour 
le luxe fut même remplacé par la pratique de la plus grande 
pauvreté : Pauvreté qui, plus tard, dans un étroit local, lui impo- 
sera, comme aux plus déshérités de la terre, la gêne, les privations 
extrêmes, l'obligation de travailler pour gagner le nécessaire. 
Pauvreté qui. dans la prison, devint le dénûment complet 
puisqu'au jour de son arrestation on lui défendit, ainsi qu'à ses 
compagnes, d'emporter même le linge et les vêtements qu'elles 
étaient en train de laver (1). Pauvreté qui la poursuivra 
jusqu'après sa mort lorsqu'on la dépouillera de ses vêtements 
pour les vendre au chiffonnier. 

Mais n'anticipons pas. 

La lierté de sa jeunesse se manifesta encore pendant son 
noviciat par un air froid et renfrogné comme le disaient ses 
compagnes, mais, transformée à sa profession, elle prit des 
habitudes de « bonté, d'attention, de déférence pour ses Sœurs. 
« Elle était toujours prête à obliger. » Ces qualités ne se démen- 
tirent pas au sein de l'adversité, des tristesses de la persécution, 
de ces rudes épreuves qui, si souvent, aigrissent les meilleurs 
caractères. 

L'amour de sa volonté propre poussé, nous l'avons vu, aux 
jours de son désespoir, jusqu'au plus ridicule entêtement, lit 
place à l'obéissance la plus parfaite, non pas seulement envers la 
Mère prieure, qui aurait pu lui en imposer par sa dignité et par 
son mérite; mais aussi, aux jours de l'expulsion, à la Mère 
sous-prieure, maîtresse du groupe de la rue des Cordeliers. Elle 
obéira entin à l'ordre tyrannique qui lui imposera une mort 
ignominieuse et elle ira sans contrainte, mettre sa tête sous le 
fatal couteau, objet pour elle de tant d'horreur. 

Oubliant pour toujours son goût effréné pour les lectures 
romanesques et théâtrales, elle ne sait plus que nourrir son 
imagination et son cœur de pieuses et douces méditations. 

Poète par goût et par talent, elle ne se sert plus de son art que 
pour composer d'aimables sonnets, cantiques ou compliments 



(1) Les vêtements abandonnés par force furent remis aux Dames Bénédictines et 
sont presque les seules reliques qui restent des martyres. 
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aux jours de fêtes du couvent. Une fois encore nous la retrou- 
verons écrivant, composant avec ses compagnes de captivité un 
dernier cantique, chant suprême des vierges qui vont mourir (1). 

Sensible à l'excès, au cœur aimant avec passion, Sœur Julie 
accepta généreusement la mort de son époux, lorsque, sous 
l'impulsion de la grâce, elle eut enfin compris que ce sacrifice 
était le moyen dont Dieu s'était cruellement et pourtant amou- 
reusement servi pour lui rendre une liberté perdue jadis par sa 
faute. Enfin, ne voulant plus connaître les légitimes affections de 
la terre, elle refusa à l'amour d'une mère éplorée, d'une sœur 
au cœur généreux, la consolation de la voir chercher auprès 
d'elles la paix, la sécurité, la vie du lendemain; et cette fois» ses 
refus à tant et tant d'instances ne furent pas dictés par un 
aveugle entêtement mais par une sainte fermeté, une vraie 
générosité d'àme. 

Au jour de sa première communion, Jésus lui avait dit : « Tu 
seras à moi seul ». Elle restera à lui seul et mourra pour lui seul. 

Voilà un abrégé de ce que la grâce a fait d'une nature âpre, 
difficile, passionnée, mais heureusement vaincue par Dieu et 
devenue enfin docile jusqu'à l'héroïsme. 

Et loin de s'enorgueillir de sa vertu, elle ne sait que dire au 
fond de son cœur humble et reconnaissant : « Hœc mutatio 
dexterœ Excelsi » (2). 

Parée ainsi des dons du Seigneur, la victime était prête pour 
le sacrifice. 

(1) Soeur Marie de l'Incarnation reconnut l'écriture de sœur Julie sur le manus- 
crit qu'elle vit après la révolution sans pouvoir obtenir de la personne qui la. 
possédait qu'on lui en fit cadeau. Elle dût se contenter d'en prendre copie. 

(2) Ce changement est l'ouvrage de la droite du Très Haut (Ps. lxxvi, V. 41). 
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CLEF DE VOUTE 

de l'église notre-dame de la ronde d'evreux. 

AVEC LES HUIT CHANOINES d'aNGERVILLE 



Cette pierre, l'unique reste de cette église est maintenant dans la chapelle 
de Notre-Dame de Liesse en l'Eglise Cathédrale d'Évreux. 

C'est dans l'église de Notre-Dame de la Ronde que furent célébrées les 
funérailles de M. Crétien de Neufville. (Voir notice sur cette pierre dans le 
volume de M. l'abbc Guéry (1906) Chapitre épn-ui-palj page 43). 
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CHAPITRE XX 



LA PASSION ET LE TRIOMPHE 



Le martyre sous toutes ses formes, n'est que la continuation 
de la passion du Sauveur; c'est l'heure laissée par Dieu aux 
puissances des ténèbres. Pour un temps, les victimes semblent 
délaissées par Celui qu'elles aiment et qu'elle ne veulent quitter 
à aucun prix. 

Personne ne peut montrer mieux son amour qu'en donnant sa 
vie pour son ami. Jésus lui-même nous l'a prouvé et il aura tou- 
jours de fidèles imitateurs. Jusqu'à la tin des temps on verra se 
renouveler, à des intervalles plus ou moins éloignés, ces dévoue- 
ments sublimes qui viendront ajouter à la Passion du Maître ce 
<jhL lui manque pour combler le vide entre la justice et la 
miséricorde. 

C'est le cas ou jamais d'appliquer ce point de doctrine au 
sacrifice sanglant des tilles du Carmel. Suivons-les pas à pas et 
nous verrons en leur martyre tant de points de ressemblance 
avec la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ que nous com- 
prendrons mieux leur courage et leur persévérance. Epouses 
fidèles, comme l'a dit une d'elles, elles sont à Jésus-Christ à la 
vie à la mort. Habituées à la vie d'oraison, qui sans cesse leur a 
mis sous les yeux les exemples divins, elles ont obéi à l'instinct 
de leur cœur et consommé leur sacrifice dans une sainte 
allégresse. 
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Avant de suivre les victimes dans cette voie douloureuse* 
remarquons que, parmi elles, les unes, et c'est le grand nombre, 
étaient les images des saintes femmes suivant Jésus sans l'avoir 
jamais contristé. L'agneau se fait suivre des vierges, il en sera 
ainsi pendant l'éternité. 

Au calvaire cependant nous trouvons Madeleine, la femme du 
monde revenue de loin et aimant plus que les autres parce qu'elle 
avait plus à se faire pardonner. N'est-ce pas le cas de lui comparer 
Rose Grétien? Elle aussi a eu ses jours de vie mondaine, de 
résistance, de péché; mais elle est rentrée dans la voie, et, nous 
l'avons constaté, elle y a couru avec ardeur et persévérance. Si, 
plus que d autres, elle reste dans le silence et nous force à deviner 
plutôt ses sentiments qu'à redire ses paroles, nous en savons 
assez cependant pour l'admirer dans son humilité aussi bien que 
dans son courage. 

Suivons maintenant ces saintes femmes sur le chemin de leur 
calvaire et mettons en regard les exemples du divin Epoux, le 
martyr par excellence. 

Avant les jours de la grande semaine, Jésus avait été incompris, 
épié, persécuté. Et, s'il ne mourût pas plus tôt, c'est parce que 
son Père retint pour un temps la main de ses ennemis. Les 
Carmélites, elles aussi, ont entendu longtemps l'orage gronder 
dans le lointain; elles ont senti plus d'une fois les approches de 
la tempête. Elles durent fuir comme Jésus l'avait fait; elles se 
cachèrent mais en vain (1). 

Notre Sauveur fut dénoncé dans l'ombre. Avant de le saisir, 
ses ennemis préparèrent son jugement et décidèrent sa condam- 
nation à mort. Pour les religieuses, dès le commencement de 1794, 
des compatriotes (comme pour Jésus) cherchèrent les moyens de 
les perdre. Ils surveillèrent leurs actes, y cherchèrent un motif 
de condamnation. Comme pour le Maître, ils ne purent rien 
trouver de plausible et durent recourir à la calomnie, arme 
ordinaire en ces jours de persécution. 

Un mémoire fut envoyé aux puissants du jour; et, le 21 j uin 1794, 
arriva l'ordre de perquisitionner. En Jésus, on n'avait trouvé 
que bienfaits et preuves de l'amour de son Cœur divin. Au Carmel 

(1) Jacques de la Faye, page 51. 
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les inquisiteurs trouvèrent la copie d'un cantique et l'image du 
cœur béni (signe de ralliement des fidèles de la Vendée, dirent 
bien vite les patriotes). Des lettres rapportant les maux du jour 
et demandant des prières pour les faire cesser, leur parurent un 
autre sujet d'accusation. Comment donc? Prier Dieu d'éclairer 
les méchants? de les arrêter dans leurs forfaits?? C'était impar- 
donnable ! ! ! Un portrait du roi infortuné, disant les bienfaits de 
la cour pour ce Carmel et la reconnaissance des cœurs biens nés 
qui l'habitaient, n'était-ce pas un crime plus grand que tous les 
autres??? Puis, il devait y avoir des armes cachées. Il est vrai 
qu'on ne pût en découvrir; mais il devait y en avoir : tout au 
moins, il y en avait eu jadis. Certainement aussi, on avait dû 
former des complots avec les ennemis de la liberté, avec les 
émigrés. Et les calomnies s'ajoutaient aux calomnies. 

Enfin (ah! cette fois c'était la vérité), ces fanatiques n'avaient 
pas cessé de vivre sous l'obédience de leur supérieurs. Quoique 
dispersées en quatre groupes, entassées dans de pauvres demeures, 
elles avaient continué de vivre en chrétiennes, en religieuses (1). 

Donc, elles étaient dignes de mort. 

Quelques mauvais vers d'un parent de Sœur Euphrasie 
(Cyprienne Brard) critiquant les forfaits des maîtres du jour et 
découverts à l'inventaire, ce fut le comble! ! ! 

Oui, vraiment elles étaient dignes de mort. Et sur le champ, 
un rapport énonçant ces chefs d'accusation fut suivi d'un mandat 
d'arrêt. On voulait aller vite. Le lendemain même de la perqui- 
sition, le 22 juin, les seke religieuses présentes furent saisies, 
enchaînées et traînées en prison. Personne n'était là pour les 
défendre, tous avaient peur. Au jardin, quand Jésus fut trahi et 
garrotté, personne non plus n'était resté pour le défendre, tous 
s'étaient enfuis. 

On ne jugeait pas à Compiègne, aussi fallut-il transférer à Paris 
ces prétendues traîtres à la patrie. Le temps des formalités fut 
court et, le 6 juillet, l'ordre de partir arriva. Les voilà aussitôt 
entassées sur de pauvres charrettes, les mains fortement enchaî- 



(1) Les Carmélites avaient été dénoncées comme étant toujours en communauté 
et vivant toujours soumises au régime fanatique de leur ci-devant cloître. Putitio 
super inlroductione causœ (des 16 Carmélites), page 130. 
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nées derrière le dos (1); toujours comme Jésus qui lui aussi avait été 
chargé de chaînes. Impossible à ces infortunées de rien emporter, 
même quelques vêtements; avec un cynisme révoltant, le maire 
de Compiègne leur crie ces mots qui ressemblent à un arrêt 
anticipé : « Va, ni toi ni les tiennes, vous n'avez besoin de rien 
emporter ». Les prisonnières partent sous un soleil brûlant et, 
sans arrêt, continuent leur course toute la nuit. Le dimanche 
7 juillet, elles arrivent à la capitale et sont internées à la Concier- 
gerie. 

Aucune religieuse ne se faisait illusion sur le sort qui les 
attendait (2) et cependant toutes gardaient le calme de la vie 
d'autrefois; elles suivaient, pour la prière et l'oraison, les règles 
de l'Ordre (3; 

Bien plus, se souvenant des derniers jours du cloître, toutes 
conservaient leur douce gaieté. Autrefois, aux jours de fête, elles 
faisaient de petites poésies, et les chantaient en commun; 
pourquoi renoncer à ce sage délassement? N'était-ce pas le 
moment d'occuper les esprits, de réconforter les cœurs? L'air de 
la Marseillaise, qui depuis si longtemps retentit sans cesse à leurs 
oreilles, sera le rythme. Un bon codétenu, Blot, passe par le 
guichet un morceau de charbon et, sur un chiffon de papier, 
Sœur Julie écrit le petit cantique qu'elle compose avec la 
Mère prieure et la Mère Henriette. « Cette religieuse, dit Sœur 
Marie de l'Incarnation, avait une merveilleuse facilité à impro- 
viser des vers. » 

Nous le donnons en entier; la poésie est pauvre, mais les 
pensées sont sublimes. Dieu seul peut donner le courage de 
chanter ainsi en attendant la mort. 



(1) Un grand nombre de femmes, celles môme que la communauté assistait de 

toutes manières injuriaient les Carmélites par les propos les plus révoltants. 

elles claquaient des mains et disaient que l'on faisait bien de se défaire de ces 
bouches inutiles. Positio super introductione causœ, page 144. 

(2) Elle (la prieure) avait eu la précaution avant de partir de Compiègne et en 
prévision du fatal dénouement qui les menaçait, de faire enlever par ses filles 
elles-mêmes toute la portion de leur coiffure (toque) qui devait gêner derrière la 
tête l'action du couteau de la guillotine et cela afin que le bourreau n'eut point à 
les toucher sous prétexte de toilette au moment de l'exécution. Posilio super 
introductione causœ (des 16 Carmélites), page 58. 

(3) A la Conciergerie, toutes furent mises dans le même cachot. On les entendait 
toutes les nuits, à deux heures du matin, réciter ensemble leur office. Posilio 
super introductione causœ (des 16 Carmélites), page 146. 
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Livrons nos cœurs à l'allégresse, 
Le jour de gloire est arrivé; 
Loin de nous la moindre faiblesse, 
Le glaive sanglant est levé! (bis). 
Préparons-nous à la victoire ; 
Sous les drapeaux du Dieu mourant, 
Que chacun marche en conquérant : 
Courons, volons, volons à la gloire ! 

Ranimons notre ardeur. 

Nos corps sont au Seigneur; 

Montons, montons 
A l'échafaud et Dieu sera vainqueur. 

douleur toujours désirable 

Pour les catholiques français, 

De suivre la route admirable 

Qui pour les saints eut tant d'attraits (bis). 

Les martyrs volent au supplice, 

Suivant les pas du divin Roi; 

Signalons aussi notre foi, 

Adorant d'un Dieu la justice. 

Que le prêtre fervent, 

Le fidèle constant 

Scellent, scellent 
De tout leur sang la foi d'un Dieu mourant ! 

Grand Dieu, vous voyez ma faiblesse, 
Je désire et je crains toujours; 
Confiante, l'ardeur me presse, 
Faible, j'attends votre secours (bis). 
Je ne puis vous cacher ma crainte 
Allant des cachots à la mort : 
Mais soyez pour moi le Dieu fort. 
Et que j'y marche sans contrainte. 

Hâtez ce beau moment 

J'attends mon changement ! 

Seigneur, Seigneur, 
Sans différer, rendez mon cœur content. 

Vierge sainte, notre modèle, 
Auguste Reine des martyrs, 
Daignez seconder notre zèle 
En puriûant nos désirs (bis). 
Protégez encore la France : 
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Veillez sur nous du haut des Cieux. 
Faites ressortir en ces lieux 
Les efforts de votre puissance. 

Soutenez vos enfants, 

Soumis, obéissants, 

Mourons, mourons 
Avec Jésus et notre roi croyant. 

Voyez, ô divine Marie 

De vos enfants le saint transport, 

Si de Dien nous tenons la vie 

Pour lui nous acceptons la mort (bis). 

Montrez- vous notre tendre Mère, 

Présentez nous à Jésus-Christ 

Et que. pleines de son esprit, 

Nous puissions en quittant la terre, 

Au céleste séjour 

De son divin amour. 

Chanter, Chanter 
Avec les saints, vos bienfaits pour toujours. 

Comme au cloître, les Carmélites priaient, chantaient dans 
leurs sombres cachots. Le 16 juillet, la fête de Notre-Dame du 
Mont-Carmel fut célébrée par elles comme l'aurore d'un beau 
jour : il devait être, en effet, la vigile du sacrifice. 

Au jour de la Passion, Marie se trouva sur le chemin du Cal- 
vaire pour rencontrer son Fils, mais hélas! sans pouvoir arracher 
Jésus aux mains de ses bourreaux. Marie se trouve aussi sur le 
chemin de ses enfants par sa fête bénie. Elle redit à leurs cœurs 
les bienfaits de son amour, les promesses du scapulaire. Quel 
soulagement pour ces âmes brisées de se refaire un peu au 
contact de leur Mère du Ciel. Pour elles, hélas! comme pour son 
Fils, elle ne vient pas en libératrice, mais en témoin attristé et 
impuissant. 

Marie leur avait dit : courage, elles avaient compris, et, sou- 
tenues par leur divine Mère, elles pourront marcher sans faiblir. 

Dès le lendemain, 17 juillet, les gardes traînent au tribunal 
les victimes du jour, dont le jugement se fait avec la précipita- 
tion habituelle. 
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Sur Tordre qui leur est donné, elles disent leur âge et le lieu 
de leur naissance. 

Sœur Julie déclare avoir 52 ans, 5 mois et être née à Evreux. 

A la hâte, on continue un semblant de jugement : « Vous êtes 
du nombre des perturbateurs de Tordre public, vous êtes de la 
foule des conspirateurs contre la liberté du peuple ». Voici 
l'accusation. Ne rappelle-t-elle pas celle de la foule juive criant 
à Jésus : « Il rassemble le peuple, il met le trouble en Israël ». 

Puis les accusations se succèdent les unes aux autres et, en les 
parcourant, on croirait vraiment lire les actes des premiers 
martyrs de TEglise. 

Des armes, vous avez caché des armes? 

Nous n'en avons jamais eu d'autres que notre crucifix. 

Votre amour pour le roi est certain, vous aviez son portrait? 

C'est le sentiment de cœurs reconnaissants. Ce qui se passe 
dans l'intime des âmes n'est pas de votre ressort. 

Vous êtes des fanatiques. Qiïavez-vous à répondre? 

Avant tout, citoyen (c'est Sœur Henriette qui parle), dites 
nous ce que vous entendez par ce mot fanatiques? (Le juge irrité 
répond par un torrent d'injures). Citoyen (reprend hardiment la 
Sœur), votre devoir est de faire droit à la demande d'une 
condamnée. Je vous somme de répondre et de nous dire ce que 
vous entendez par le mot fanatiques. 

J'entends, répond le juge, votre attachement à des croyances 
puériles, à de sottes pratiques de religion. 

« Vous l'avez entendu, mes Sœurs, dit hautement Sœur Hen- 
riette, c'est parce que nous servons notre Dieu qu'on nous 
condamne! » 

Et toutes de se réjouir, car, cette fois, il n'y a plus de doute : 
c'est bien le martyre, le vrai martyre qui les attend et non pas 
une mort ordinaire et honteuse pour un crime supposé. 

Et le martyre, c'est la porte du Ciel ! ! ! 

Le grand Prêtre avait dit à Jésus : « Es-tu le Messie? » et sur 
sa réponse : « Oui, je le suis », la populace avait crié : « Il est 
digne de mort ». Tandis que Caïphe reprenait : « Qu'avons-nous 
besoin de témoins? Vous avez entendu son blasphème ». 

Pour les religieuses, comme pour le Maître, il n'y eut qu'un 
simulacre de jugement et nul témoin ne fut appelé. 
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La condamnation fut proclamée à la hâte. « Toutes à mort, 
sans sursis et sans appel ! ! ! » 

Une heure leur restait avant le départ pour le lieu du supplice. 
Les innocentes victimes ne voulant pas que des mains scélérates 
vinssent les souiller pour la triste toilette se prêtèrent mutuelle- 
ment secours pour couper de leurs vêtements et de leurs cheveux 
ce qui aurait pu arrêter le couteau fatal. Mais voici la charrette, 
il faut y monter (1). 

Chaque jour, même cortège était accompagné par des vam- 
pires ivres de sang, et hurlant des blasphèmes et des cris de mort. 
Mais, au passage de ces femmes, innocentes victimes, le plus 
morne silence se fait sur le chemin. Quelque chose de sublime 
a captivé ces hordes qu'on croyait sans entrailles; tous sont 
subjugués. Le chant monotone du cloître fait seul contraste avec 
le silence de la rue. Elle vont à la mort et elles chantent le 
Salve Regina. 

Le Te Deum, le Veni Creator se font entendre tour à tour. En 
d'autres jours, le peuple eut couvert ces chants par des vocifé- 
rations et par des blasphèmes. Aujourd'hui il écoute, il admire, 
il est vaincu. 

Un prêtre dévoué donne au passage une dernière absolution (2) 
et toutes, fortifiées par cette grâce suprême, chantent avec plus 

(i) Les Sœurs étaient-elles garrottées sur les charrettes et à l'échafaud comme 
.elles l'avaient été pendant le voyage de Compiègne à Paris? Sorel le suppose, 
mais cela n'est pas certain. A ce moment de la terreur où 50, 60, 70 condamnés 
étaient exécutés chaque jour et allaient à la mort sans résistance, les plus tran- 
quilles ou les plus faibles n'avaient plus les mains liées derrière le dos. 

Au tribunal et en prison, les Carmélites étaient déclarées (libres et sans fers), dit 
Sorel. La scène sublime qui se passa près de l'échafaud, avant les exécutions, fait 
croire qu'elles avaient les mains libres. 

De la Conciergerie à la barrière du Trône, la distance était considérable. Il 
fallait plus d'une heure aux voitures des condamnées pour arriver à l'échafaud. 

Positio super introductione causœ (des 16 Carmélites), pages 164-165. 

(2) Mgr Baunard, dans sa Vie de Af Be Barat, dit que M. Lamarche vit ces dignes 
filles de Sainte-Thérèse monter à l'échafaud au pied duquel lui-même se tenait 
pour les bénir Po*ilio super introductione cauxœ, page 166. 

A l'aide d'un déguisement M. de Lamarche put les suivre jusqu'au bout et leur 
donner, sous le couperet de la guillotine, une suprême absolution... Vie de Julie 
Billart par le P. Ch. Clair, s. J. 1896, avec annotation que ce renseignement est 
pris dans Les Carmélites de Compiègne par A. Sorel et dans les Carmélites 
conduites à l'échafaud, brochure anonyme de Mgr Lccot, éveque de Dijon, et 
précédemment curé de Saint-Antoine de Compiègne. 
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d'ardeur encore, sans larmes, sans craintes, sans angoisses. Ne 
voient-elles pas le Ciel prêt à s'ouvrir? 

La vieille Sœur avait vu jadis sa communauté aller au martyre, 
La jeune mourante de Passy avait vu la phalange sacrée recueil- 
lir la palme et s'envoler au Ciel. Ces souvenirs réconfortent les 
cœurs et donnent aux voix de célestes accents. 

Après une grande heure de marche, l'on aperçoit enfin la 
guillotine qui tend ses bras rigides et le couteau qui brille aux 
yeux des victimes. 

Laissons parler un témoin irrécusable : « J'ai appris par une 
« personne qui fut témoin de leur martyre, que la plus jeune de 
« ces bonnes Carmélites (Sœur Constance Marie Jeanne Meu- 
« nier) (1) fut appelée la première et qu'elle fut se mettre à 
« genoux devant la vénérable Supérieure, lui demandant sa 
« bénédiction et la permission de mourir. Elle monta ensuite à 
« l'échafaud en chantant : Laudate Dominum omnes gentes. Elle 
« fut ensuite se placer sous le couteau qui devait consommer 
« son sacrifice, sans permettre au bourreau de la toucher. Toutes 
« les autres en firent autant. La vénérable Mère fut la dernière 
« immolée. Pendant tout ce temps, il n'y eut pas un seul 
« roulement de tambours, mais il régnait le plus profond 
« silence » (2). 

Tout est consommé et, comme à la mort de Jésus, tout reste 
dans un morne silence. Au Calvaire, le centurion avait dit : 
« Vraiment cet homme était le fils de Dieu ». Au pied de l'écha- 
faud on entend dire à voix basse : « Le Ciel est bien pour elles » (3). 

Aussitôt, les bourreaux jettent les victimes pèle-mèle dans un 
ignoble tombereau, qui va les porter à la fosse là-bas béante (4). 

Mais, oh! dernier outrage! A Jésus, on avait enlevé ses 
vêtements, on avait tiré sa robe au sort. Les Carmélites, elles 



(1) D'autres disent Marie (leneviève. 

(2) Mgr Villécourt, noto de l'éditeur, page 100. 

(3) Dis leur départ de Compiogne, on avait entendu ces mois répétés daus la 
foule : « Si celles-là ne vont pas au Ciel, personne n'ira ». Positio super intro- 
ductione causœ, page oi. Sur le trajet de la Conciergerie à l'échafaud on entendit 
ces paroles : « Oh ! les belles âmes ! Quel air céleste. Si celles-là ne vont pas au 
paradis, il faut qu'il n'y en ait pas. Positio super mtroduclinne caus<e, page 22. 

(4) 1298 victimes furent jetées dans la même fosse (Picpus) du 13 juin au 
27 juillet. Positio super introduclione causœ, page 171. 
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aussi, sont dépouillées de leurs robes que Ton va vendre au 
chiffonnier (1). • 

Puis, sans respect aucun, on les jette dans la fosse. ; 

Et, pendant que la foule s'écoule silencieuse, subjuguée par 
ce spectacle du martyre, les anges entonnent au Ciel le cantique 
éternel. 

Les seize religieuses, mystiquement couvertes de leurs man- 
teaux blancs, font leur entrée dans la Patrie. 

Le sacrifice héroïque de tout elles-mêmes a donc été accepté 
par Dieu (2). Les prophéties sont accomplies, maintenant c'est 
la gloire, la gloire sans mesure et sans tin. 

Jésus avait dit à Rose Crétien, au jour de sa première commu- 
nion : « Tu seras à moi seul ». Aujourd'hui, il lui dit : « Je suis 
à toi pour toujours ». 

(1) C'était le triste usage de ces jours de terreur, les victimes étaient dépouillées 
avant d'être jetées dans la tombe. 

(2) Au moment de l'exécution, une Sœur ajouta, à la rénovation de ses vœux 
de baptême et de religion, ces paroles : Mon Dieu, trop heureuse si ce léger 
sacrifice peut apaiser votre colère et diminuer le nombre des victimes. Positio 
super introductioue causœ, page 169. 

Les Soeurs s'étaient offertes pour obtenir la fin de la Terreur. Au bout de 9 jours, 
la France était délivrée de ses plus cruels tyrans. Positio super iniroductione 
causœ, page 28. 
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Tableau peint à l'occasion du centenaire des martyres. » 
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CHAPITRE XXI 



LA BÉATIFICATION 



Plus de cent ans se sont écoulés depuis le jour du sacrifice et 
du triomphe au Ciel. La France a vu des temps meilleurs, 
parfois, hélas! troublés par des tempêtes momentanées; à tout 
jamais l'histoire devra garder le souvenir de cette aberration 
d'un peuple livré à des mains sanguinaires. Ne sera-ce qu'un 
souvenir? Le feu caché sous la cendre ne semble-t-il pas vouloir 
se raviver sous un souffle pernicieux? 

Nous voulons espérer dans le bras de Dieu et dans la noblesse 
de sentiments qui sommeille en tant de cœurs français. Malgré 
tout, les âmes sont angoissées, l'avenir est sombre, il faut 
enrayer la marche du fléau menaçant. Nos armes, à nous 
chrétiens, ne sont pas de fer et d'airain; nos défenseurs ne sont 
pas. seulement les bras des forts, mais souvent ceux des petits et 
des humbles. La prière, voilà le chemin de nos victoires. Un 
regard sur le passé a dit à de nobles âmes qu'il était temps de 
faire sortir d'un oubli trop prolongé les actes des martyrs de la 
révolution. Leurs exemples, leurs succès donneront courage et 
espérance. 

Et pour ouvrir cette voie glorieuse, Pie X, notre bien aimé 
Pontife, à la demande du pieux Cardinal Richard, vient de faire 
le pas décisif. 
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Les premières à la gloire de la béatification sont d'humbles 
femmes : seizç Carmélites; d'autres suivront bientôt. 

Compiègne chante la gloire de ses enfants, Paris le sang de ses 
martyres, et la patrie de chacune de ces victimes revendique sa 
part dans ce concert de louanges et d'honneurs. 

Evreux est fier, et à bon droit. Deux des courageuses héroïnes 
sont nées dans le diocèse, une d'elles est née au sein même de la 
ville épiscopale. Deux Evêques de ce cher pays normand sont 
accourus à Rome aux pieds du Pape pour fêter les martyres; 
l'un, Mgr Amette, représentant le Cardinal Richard, est nôtre 
par sa naissance et nous en sommes fiers; l'autre, Mgr Meunier 
est nôtre par toutes les fibres de son cœur; tout froids que sont 
les normands, ils savent le comprendre et lui répondre. 

M. le curé de Bourth, pays natal de Sœur Brard, accompagne 
Sa Grandeur; et douce attention de la Providence, deux anciens 
directeurs du Grand Séminaire d'Evreux offrent à nos Evêques 
une hospitalité aussi aimable qu'empressée. M. Debruyne, un 
vieil et fidèle ami, aujourd'hui supérieur des Etudiants Lazaristes, 
son jeune collaborateur, M. Martin, ont su faire à Rome une 
oasis ébroïcienne. 

A ces nobles représentants du clergé normand s'est joint 
M. Geoffroy de Grandmaison: il vient redire à la ville éternelle 
les éloquents éloges des martyres, que déjà Paris et Evreux ont 
entendus avec bonheur; il en remportera les insignes de l'Ordre 
de Saint-Grégoire Mgr Meunier, son ami et son Evêque, avait 
demandé cet honneur pour ce savant orateur catholique. Pie X 
l'avait accordé de tout cœur (1). 

Le 24 mai 1906, le Saint-Père reçoit en audience privée 
Mgr le Coadjuteur de l'Archevêque de Paris; le 25, Mgr Meunier 
est à son tour admis au Vatican. Nous pouvons deviner quel fut 
le sujet de cet entretien que Sa Grandeur nous avoue avoir été 
tout empreint de paternité de la part du Souverain Pontife. 
Pauvre Eglise de France, que de préoccupations elle provoque 
dans l'esprit du Chef suprême de l'Eglise et des Evêques ses 
aides fidèles? 



(1) La suite de ce récit est presque textuellement la copie des notes que 
M. l'abbé Bizart a eu la bonté de nous envover de Rome. 
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Ces préoccupations de l'esprit ne sont pas sans les effusions 
du cœur. Ce même jour 25 mai, les pèlerins français admis sur 
présentation du billet spécial à la salle du Consistoire en eurent 
une preuve frappante. 

Bien avant onze heures et demie, heure fixée pour l'audience, 
nos compatriotes sont là, finalement curieux de voir et 
d'entendre le Saint-Père. De nombreux prêtres reçus antérieure- 
ment dans la salle des Gardes Palatins viennent augmenter le 
groupe compact des laïques. 

Soudain, parmi la foule un vif mouvement se produit. Le 
Pape parait accompagné du Cardinal Mathieu, il se rend directe- 
ment au trône et S'assied. A sa droite des fauteuils sont préparés 
pour NN. SS. Amette, Meunier et Douais. L'Evêque de Beauvais 
dans le diocèse duquel se trouve le Carmel où vécurent les 
Bienheureuses, se détache du groupe et dans un discours vibrant, 
il dit (interprète fidèle de la France catholique), l'amour et la 
reconnaissance des vrais français pour le Saint-Père qui, sans se 
laisser rebuter par les injures et les persécutions des méchants, 
répond par de nouveaux et signalés bienfaits. Le savant et pieux 
évêque évoqué les tristes temps de la terreur. En vérité, la honte 
monte au front, rien qu'à se rappeler qu'ils furent nos 
compatriotes ces êtres qui, même pour les libres penseurs, ne 
peuvent apparaître dans la pénombre de l'histoire que comme 
des monstres. Cette pénible impression se dissipe vite, au 
souvenir des seize héroïques femmes dont l'orateur rappelle la 
noble attitude et décrit brièvement les remarquables vertus. 
Malgré soi, on relève la tête avec fierté et l'on se trouve heureux 
d'être français. « Parmi des milliers de victimes, vous distingue- 
« rez, poursuit l'orateur, cette phalange de seize vierges, 
« humbles filles uniquement fidèles à leur règle, montant à 
« l'échafaud, douces, fortes, joyeuses; sauvant ainsi l'honneur 
« de la conscience chrétienne et de la nation française, qui 
« reste, malgré tout, généreuse, bonne et grande. Reconnaissance 
« donc au Cardinal Richard, premier promoteur de la cause, 
« mais surtout à vous Saint Père, qui donnez les enseignements 
« et les consolations de cette béatification en cette heure 
« d'angoissse ». 

Après avoir présenté au Pape diverses personnes et en parti- 
culier les parentes des Bienheureuses, Mgr Douais affirme que 



Digitized by 



Google 



— 102 — 

les français sauront aimer le sacrifice. « Les temps sont durs, 
« mais nous restons doux envers la patrie, fidèles à l'amour à 
« elle voué, calmes dans les dangers actuels. Plus la France est 
« éprouvée et plus vous voulez que nous la servions dans 
« l'obéissance au Saint-Siège ». 

L'attention redouble et un silence profond plane sur l'assem- 
blée. Le Pape se lève, paternel, un peu triste, avec cet air de 
résignation qui lui est coutumier. Il n'a pas encore parlé et 
déjà d'un geste large il enveloppe affectueusement l'assistance, 
visiblement émue. Ceux qui ne comprennent pas l'italien 
peuvent en quelque sorte interpréter la pensée du Pape, sur sa 
physionomie imprégnée de tristesse. La voix forte, mâle, un peu 

sourde aujourd'hui au milieu des inflexions tragiques 

douloureuses qu'elle nous porte. Le Saint-Père dit : « Dans les 
« moments de douleur et de tristesse, toute consolation est une 
« joie pour le cœur. Quelle consolation j'éprouve en ces jours 
« par la béatification de ces martyres de Gompiègne qui donnè- 
« rent leur sang pour attester leur foi. Elles n'étaient coupables 
« que de prier le Seigneur pour leur patrie et de l'édifier par 
« l'exemple de leurs vertus. C'est une consolation que de les 
« glorifier en ces jours qui sont trop, hélas! pour la France, des 
« jours de douleurs et de larmes » 

Ces derniers mots nous arrivent détachés, plus sourds. Le 
Pape s'arrête ému, avec des larmes dans la voix, devant ses 
fidèles indiciblement remués. L'émotion est contagieuse; dans 
l'auditoire c'est un silence étrange, entrecoupé de profonds 
soupirs. Mgr Meunier baisse la tète et se passe la main sur le 
visage. Pleure-t-il lui aussi? 

Comment décrire ce moment de poignante émotion? Combien 
de temps a duré ce mystérieux colloque d'àmes entre le 
Saint-Père et les assistants? En tous, le trouble est trop grand 
pour qu'on s'en rende compte. La voix tremblante du Pape 
reprend : « Souvent en pensant à la France, je pleure. Je me 
« fais tout petit enfant devant le Seigneur pour le supplier de 
c( mettre un terme à cette persécution dirigée non seulement 
« contre la religion, mais contre les plus nobles vertus. Le 
« Seigneur rious console en nous montrant comment il sait 
« glorifier ceux qui souffrent^pour lui. Aussi ne craignons pas. 
« Pleurons, mais que nos pleurs ne soient pas sans consolation 



Digitized by 



Google 



- 103 — 

« car la victoire est certainement pour nous, puisque Dieu lutte 

« avec nous. Je me félicite avec le diocèse de Beauvais, où se 

« trouve ce monastère des Carmélites qui donnèrent ce noble 

« exemple du courage soutenu par la foi. Leur exemple, leurs 

« prières vaudront à leur patrie des jours meilleurs. Je me 

« félicite avec les religieuses Carmélites, héritières de leur 

« esprit, disposées aux mêmes sacrifices. Je me félicite avec les 

« membres des familles de ces martyres; ils savent qu'en elles 

« ils ont au Ciel des protectrices et des avocates. Que n'est-il ici 

« présent Son Eminence le Cardinal Richard? Il fit tant pour 

« cette béatification dans laquelle il voyait le principe de la 

« victoire finale pour l'Eglise et la Patrie. 11 a voulu que cette 

« béatification fut honorée par la présence de son très vénéré 

« Coadjuteur, qui, uni d'esprit avec nous, prie pour obtenir du 

« Ciel les grâces dont nous avons tant besoin. Je me félicite avec 

« l'Evêque de Beauvais et je demande à ses diocésains d'être 

« toujours fidèles à suivre sa voie, à imiter ses vertus. Que la 

« bénédiction descende abondante sur vous, vos familles, tous 

« ceux qui vous sont chers. Qu'elle soit féconde et réconfortante 

« pour ceux qui sont faibles, qu'elle convertisse les pauvres 

« égarés, qu'elle ouvre les yeux à ceux qui persécutent l'Eglise, 

« sans savoir ce qu'ils font, et qui luttent contre elle sans 

« pouvoir s'illusionner ni espérer qu'ils remporteront sur elle la 

« victoire. Dites à votre retour en France que le Pape veut du 

« bien à la France, qu'il l'aime d'un cœur très tendre, qu'il y 
« est avec les persécutés, qu'il pleure avec eux, qu'il prie avec 
« eux, pour que Dieu daigne mettre fin à la persécution qui 
« sévit en cette patrie de tant de saints, en cette nation qui fut 

« toujours si glorieuse quand elle fut fidèle au Christ ». 

Le Saint-Père s'est tu et l'on écoute encore. A la grande satis- 
faction de plusieurs, le Cardinal Mathieu traduit en français les 
paroles du Pontife. C'est la même pensée mais ce n'est déjà plus 
le même accent. Le Cardinal annonce que le Saint-Père va 
donner sa bénédiction. Tous s'agenouillent et l'on entend la 
voix tremblante de Pie X sur la foule prosternée. De nombreuses 
personnes présentes, notamment les parents des martyres ont 
l'insigne faveur de pouvoir s'approcher du Pape pour lui baiser 
la main. Lorsqu'après ce dernier acte de bonté, le Saint-Père 
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se retire, un tonnerre d'applaudissements éclate et dans la vaste 
salle les « Vive Pie X » retentissent enthousiastes et nombreux. 

Au retour de cette mémorable audience, Mgr Meunier disait, 
encore touché du spectacle entrevu : « Que sont nos charges et 
« nos peines à nous, Evêques, en comparaison de celles qui 
« pèsent sur les épaules du Pape ». Et ce disant, il laissait claire- 
ment entendre combien lui avait été au cœur la bienveillance 
de Pie X pour la France. 

Sous le coup de cette vive émotion, la curiosité de connaître 
enfin la vie et le martyre des seize Bienheureuses se faisait plus 
grande. M. Debruyne s'était entendu avec M. Hertzog pour 
obtenir les autorisations nécessaires à l'organisation d'une 
conférence publique dans la grande salle du palais de la Chan- 
cellerie, conférence qui serait donnée par l'historien bien connu, 
M. Geoffroy de Grandmaison. Le 26, à cinq heures du soir, la 
vaste salle est comble. Sucessivement arrivent les Cardinaux 
Agliardi, Vincent Vannutelli, Ferrata, Mathieu et Macchi. A 
chaque entrée l'assistance se lève et fait silence pour témoigner 
son respect aux princes de l'Eglise. Lorsque Mgr Amette passe 
au milieu de la foule plusieurs lui adressent un petit geste de 
sympathique admiration. Mgr Meunier ne peut se soustraire à la 
même démonstration de bienveillance. 

Mgr Amette monte sur l'estrade. Gracieusement il adresse ses 
remerciements aux Cardinaux présents, aux organisateurs de la 
réunion, présente le conférencier et énumère quelques-unes de 
ses qualités d'historien. Lorsqu'il annonce enfin que le jour 
même M. de Grandmaison avait reçu la plaque de commandeur 
de l'ordre de Saint-Grégoire, les applaudissements de l'auditoire 
témoignent que l'on approuve avec joie cette nouvelle distinction 
qu'a si bien mérité le fervent et savant catholique qu'est l'orateur. 

Les habitants d'Evreux qui ont eu les prémices de cette confé- 
rence l'ont encore trop présente à la mémoire pour qu'il soit 
nécessaire de leur en donner un résumé. M. de Grandmaison fut 
fort goûté et fréquemment applaudi. L'ordonnance du récit, la 
précision du style, la justesse des pensées et jusqu'à ce rappel du 
présent entrevu dans l'évocation du passé, tout dans cette 
conférence concilia à l'orateur les sympathies de l'assistance. 
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M. de Grandmaison put en avoir une petite preuve le soir, au 
souper, à la maison internationale. A peine le Benedicite terminé, 
spontanément, français, américains, polonais, italiens, rappellent 
par des applaudissements prolongés à M. de Grandmaison un 
peu surpris qu'ils sont revenus charmés de la Chancellerie. Si ce 
soir-là Mgr Meunier avait été présent à notre table, comme de 
coutume, il aurait eu un bon et cordial sourire de fierté en face 
de son diocésain ainsi fêté par la jeunesse studieuse. 



Dimanche 27 mai, sept heures du matin. C'est fête pour les 
cochers. Déjà les voitures roulent vers Saint-Pierre, la grande 
basilique qui toute blanche rayonne dans la lumière aveuglante 
du soleil de mai. 

A l'extérieur, au-dessus du grand portique, descend de la 
grande loge papale ce qu'ici l'on appelle « la gloire » des mar- 
tyres. Cette vaste peinture de Paolo Bartolini représente une 
Carmélite avec les emblèmes relatifs au martyre. 

A l'intérieur du portique, au-dessus de la porte de Bronze, 
apparaît un autre tableau du même artiste représentant les 
Carmélites au pied de l'échafaud. Au-dessous se trouve une 
inscription latine ainsi conçue : « L'une après l'autre — après 
avoir demandé à la Prieure la permission de mourir et sa béné- 
diction — d'un visage joyeux — les lèvres entr'ouvertes pour des 
pieux cantiques — elles livrent leur tête au bourreau — jusqu'à 
ce qu'enfin la prieure, la dernière, par son propre holocauste — 
ait complété cette couronne de généreuses martyres ». 

Sur chacune des portes latérales se détache une inscription. 
A gauche on lit : « Thérèse de Saint-Augustin — et ses quinze 
compagnes Carmélites déchaussées — du monastère de Compiègne 
— qui par l'échafaud subirent un illustre martyre le 16 des 
kalendes d'août 1794, — par Pie X Pontife suprême — furent 
admises aux honneurs des célestes Bienheureuses ». 

A droite brille cette autre inscription : « Foi, créatrice des 
forts — réjouis-toi de tes nouveaux triomphes. — De faibles 
femmes d'un œil paisible — regardent en face la mort cruelle — 
Les louanges qu'elles chantent à Dieu — pendant qu'elles livrent 
leur tête au couteau — pour toujours dans le ciel dans les 
phalanges des martyrs — elles les modulent! » 
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Dans la grande nef et dans le transept les piliers sont ornés de 
tentures rouges à franges d'or. 

Dans l'abside, au delà de la coupole, au centre des rayons du 
fameux monument en forme d'ostensoir du Bernin se trouve le 
tableau du Bartolini représentant la Bienheureuse Thérèse de 
Saint-Augustin prieure, seule, dans l'attitude de la prière. De 
chaque côté se trouvent les deux grandes toiles sur lesquels sont 
peints les deux miracles examinés pour la béatification. 

A travers tous ces décors courent des lampes électriques au 
nombre de plus de six mille selon 1' « Osservatore Romano ». 
Au fond de l'abside seulement on en compte trois cents cinquante. 

A 9 heures et demie, son Eminence le Cardinal Tripepi pro- 
préfet de la Sacrée Congrégation des Rites, et les Cardinaux 
Vincent Yannutelli, Gotti, Ferrrata, Casali del Drago, Mathieu, 
Martinelli, Nocella, Macchi, Segna, Vives y Tuto, Cagiano de 
Azevedo, qui font partie de la même Congrégation, prenaient 
place dans les banquettes qui leur étaient réservées du côté de 
l'Evangile. 

Après le chant de None, le chapitre et le clergé de la basilique, 
ayant à leur tête le Cardinal Rampolla, archiprêtre de Saint- 
Pierre, viennent processionnellement prendre place dans l'abside 
du côté de l'épitre. 

Derrière les bancs des attachés à la Congrégation des Rites se 
rangent les Archevêques, Evêques et prélats consulteurs de cette 
même Congrégation. 

Le P. Hertzog, procureur général des Sulpiciens, postulateur 
de la cause de Béatification, accompagné de Mgr Panici, arche- 
vêque titulaire de Laodicée et secrétaire de la Sacrée Congrégation 
des Rites, s'approche du Cardinal Pro-Préfet et lui remet le Bref 
apostolique en le priant de vouloir bien en ordonner la 
publication. 

Son Eminence donne son consentement et renvoie les postu- 
lateurs auprès du Cardinal Rampolla, archiprêtre de Saint- 
Pierre, pour solliciter de ce dernier l'autorisation de publier ce 
Bref dans sa basilique. 

A la suite de cette autorisation, on lit, du haut d'une petite 
estrade élevée à cet effet, le Bref apostolique par lequel Pie X, 
après avoir fait l'éloge des Vénérables, les déclare inscrites au 
catalogue des Bienheureuses. 
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Cette lecture terminée, tous se lèvent. C'est alors qu'on expose 
les reliques à la vénération des fidèles et qu'on découvre au fond 
de l'abside le tableau de la prieure, environné d'une couronne 
d'étoiles. 

A ce moment, toutes les cloches s'ébranlent et annoncent à la 
ville la joyeuse nouvelle de la béatification maintenant promul- 
guée. Dans le fracas des cloches éclate le Te Deum, et le peuple 
répond selon l'usage italien sur cet air un peu monotone qui 
choque nos oreilles françaises. 

C'est alors seulement que le P. Hertzog, aidé des étudiants de 
la procure de Saint-Sulpice, distribue aux assistants la vie des 
nouvelles Bienheureuses, qui est une traduction de l'écrit de 
Victor Pierre, et la gravure des Martyres. 

A la suite du Te Deum, le célébrant, Mgr Ceppetelli, patriarche 
de Constantinople, vice gérant et chanoine de Saint-Pierre, 
encense l'image des Bienheureuses, revêt les ornements sacrés 
et commence la messe solennelle. 

L'assistance silencieuse écoute religieusement les chants, une 
messe de Petoni à huit voix ; et pendant que se déroulent majes- 
tueusement les cérémonies, les Français présents, sous les regards 
de leurs représentants officiels, NN. SS. Amette, Meunier et 
Douais, remercient Dieu d'avoir donné à l'Eglise de leur pays et 
pour l'honneur de la patrie ces âmes magnanimes dont la gloire 
est autrement durable que celle des plus grands conquérants. 

La cérémonie du soir n'avait lieu qu'à 5 heures et demie. Dès 
3 heures c'était déjà vers Saint-Pierre un roulement ininter- 
rompu de voitures. Voir le pape sur sa sedia planant sur la foule 
recueillie! Quel spectacle! Tout le monde veut en jouir et les 
billets, si nombreux soient-ils, ne peuvent servir à contenter 
l'universelle curiosité. 

Le service d'ordre est parfait. Les habitués réussissent cepen- 
dant à se faufiler à travers les rangs serrés et à se choisir une 
meilleure place. 

Lorsque le cortège papal apparaît à l'entrée de la basilique 
c'est un murmure confus de voix qui chuchotent : « c'est le 
Saint-Père! » 

Le Saint-Père vêtu de la soutane blanche, du rochet, de la 
mozette et de l'étole rouge s'en vient précédé de la croix papale 
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et escorté de sa garde-noble à la chapelle du Saint-Sacrement. 
C'est là que l'attendent les Cardinaux, le chapitre et le clergé 
de Saint-Pierre. 

Le Saint-Père reçoit l'eau bénite du Cardinal Rampolla se 
signe et bénit les assistants. 

Après une courte prière devant le Saint Sacrement il monte 
sur la « sedia gestatoria » et le cortège se déroule au milieu de 
l'affluence énorme des fidèles rangés de chaque côté de l'allée 
centrale. 

Sur le passage de Pie X on sïncline. Les acclamations sont 
interdites. On satisfait l'enthousiasme en agitant mouchoirs et 
chapeaux. 

Quant le cortège est arrivé au pied de l'autel et que chacun a 
pris place dans l'abside, on expose le Saint Sacrement pendant 
que les chantres de la chapelle Giulia font entendre le bone 
Jesu de Palestrina. 

Le Saint-Père au trône met l'encens dans l'encensoir que lui 
présente le Cardinal Rampolla et, se rendant à l'autel, il encense 
le Saint Sacrement. Il retourne ensuite à son trône, et c'est 
Mgr Amette, le célébrant, qui chante l'oraison des Bienheureuses 
à la suite de 1' « hymne » composée par Bœzi en l'honneur des 
martyres. 

Le « Tantum ergo » de Saint-Saens, mystérieux, curieusement 
voilé comme un chant lointain, se déroule majestueux. De 
nouveau le Saint-Père vient encenser le Saint Sacrement. Puis 
Mgr Amette donne la bénédiction avec l'ostensoir. 

Après cette cérémonie, M. Hertzog vient offrir à Pie X les 
dons accoutumés, une image des Bienheureuses brodée sur soie 
blanche avec fil d'or, une biographie richement reliée, un 
reliquaire artistiquement ciselé et un splendide bouquet de 
fleurs artificielles. 

Au moment où le Pape allait remonter sur la sedia, Mgr Amette 
s'approcha, et dit, agenouillé, quelques mots au Pape, qui, 
répondant, lui mit les mains sur la tête. 

Comme pour l'entrée, le cortège se remet en marche vers la 
chapelle du Saint-Sacrement. Tous les regards sont fixés sur le 
Saint-Père qui bénit en souriant. Arrivé dans la chapelle, le 
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Pape descend de la sedia, prend congé des Cardinaux et rentre 
dans ses appartements privés, pendant que l'immense foule 
s'écoule et remplit la vaste place de Saint-Pierre parmi les 
réflexions pittoresques et émues faites en toutes sortes de langues 
sur le grandiose spectacle qui vient de se dérouler aux yeux de 
tous. 

Le soir, la façade de Saint-Pierre est toute illuminée et les 
curieux affluent encore pour jouir du coup d'œil, tandis que 
peut-être, derrière un rideau de ses appartements privés, Pie X 
contemple mélancoliquement ces fidèles au milieu desquels il ne 
peut se rendre de par la force de tyranniques événements. 



La piété ne se lasse pas. Le lendemain, à Saint-Louis-des-Fran- 
çais s'ouvre le Triduum solennel en l'honneur des Bienheureuses. 

Nos Evêques, rappelés en France pour la réunion de l'épiscopat 
en vue des dispositions à prendre vis-à-vis de la loi de Séparation 
ne peuvent rehausser ces fêtes de leur présence. Cependant, 
Mgr Meunier, toujours bienveillant, consent à inaugurer en quel- 
que sorte le Triduum. Il demeure donc encore un peu parmi 
nous et c'est lui qui célèbre pontiiicalement la messe solennelle 
du premier jour. Le panégyrique du soir est prononcé par le 
chanoine Philippet qui remplace Mgr Douais déjà parti pour la 
France. 

Le soir de ce même jour, dans une dernière réunion, Sa Gran- 
deur, en toute simplicité, veut bien se recommander à nos prières 
et nous adresser à chacun un de ces mots aimables comme il sait 
en dire. Nous le prions de nous donner à tous sa bénédiction, et 
nous le laissons partir à la gare en compagnie de notre Supérieur, 
son fidèle ami. 



De beaux jours venaient de s écouler pour la France et pour 
ses enfants. 

Le départ de nos chers Evêques était d'autant plus regrettable 
que leur présence à Saint-Louis-des-Français aurait de beaucoup 
accentué le caractère national des fêtes qui s'y célébraient. Mais 
l'éloquente voix du P. Janvier qui, le second jour, au milieu de 
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l'église trop petite pour contenir la foule, raconta, chanta plutôt 
la vie des Bienheureuses, ne fit pas oublier que l'Eglise célébrait 
le triomphe des bons Français, et l'araour-propre national n'eût 
rien à souffrir de l'éloignement forcé des Evêques. Du reste, 
Mgr Matthieu qui ce jouf-là donna la bénédiction du Saint Sacre- 
ment représentait dignement notre épiscopat. 

Le troisième jour c'est le Cardinal Vincent Vannutelli qui 
célébra la messe pontificale. Le panégyrique fut prononcé en 
italien par Mgr Sardi, secrétaire des Brefs aux princes, et la béné- 
diction du Saint Sacrement donnée par le cardinal Respighi. 

II ne se peut pas qu'en présence de ces manifestations de la 
piété française, les nombreux étrangers qui en furent témoins 
aient gardé sur notre nation l'opinion détestable qu'a pu faire 
naître en leur esprit la politique sectaire et haineuse qui 
déshonore notre pays. 

La France produit encore des saints. Elle n'est donc pas morte, 
selon le beau mot du P. Janvier. 
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APPENDICE 



PREMIÈRE PARTIE 



Pièces justificatives ou explications concernant plusieurs faits 
relatifs à la vie de Rose Crétien. 

1°) Explication de V erreur Loreau, Evreux. 

2°) Fragment du manuscrit de Sœur Marie de l'Incarnation. 

3°) Lettre à M. l'abbé Guéry sur Pierre Crétien de Neufville. 
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QUELQUES MOTS D'EXPLICATION 
au sujet de L'erreur accréditée jusqu'ici 

TOUCHANT LE LIEU DE NAISSANCE DE ROSE CRÉTIEN. 



Il y a quelques mois, M. le chanoine Langlois, en publiant 
la vie de Sœur Euphrasie de l'Immaculée-Gonception (Marie- 
Cyprienne Brard), avait eu l'heureuse pensée de consacrer 
quelques lignes à Tune de ses compagnes de religion et de 
martyre, à Rose Crétien de Neufville. C'est à Evreux qu'elle 
avait passé les cruelles années qui suivirent la mort de son 
époux. Comme tous ceux qui ont jusqu'alors écrit des opuscules 
sur les Carmélites de Compiègne, il désigna comme lieu de 
naissance de Rose Crétien, Loreau près d'Epernon, diocèse de 
Chartres. Aucun doute ne semblait l'inviter à contrôler ce fait. 
Depuis ce temps, en lévrier 1906, le R. P. Griselle, de la Compa- 
gnie de Jésus, eut l'heureuse fortune de trouver aux archives de 
Beauvais les actes de baptême des seize Carmélites de Compiègne. 
Ces actes se trouvaient dans une liasse non cotée qui renfermait 
nombre de documents concernant les Visitandines. 

De cette découverte, il résulte que la gloire de la naissance de 
Rose Crétien doit revenir au diocèse d'Evreux. Plus de doute 
possible, l'acte de baptême ligure sur le registre de la paroisse 
de Saint-Denis à Evreux. 

Plusieurs explications ont été tentées pour expliquer cette 
erreur touchant le lieu d'origine de Rose Crétien. Tout d'abord 
et naturellement, on a cru à une lecture difficile sur un manus- 
crit mal écrit. En effet, Loreau et Evreux ont le même nombre 
de lettres et (re) se trouvent à la même place au milieu du mot. 
Il faut abandonner cette pensée. Le manuscrit de Sœur Marie de 
l'Incarnation conservé au Carmel de Sens est écrit de façon à ne 
pouvoir se tromper. Les mots Loreau et Evreux qui s'y trouvent 
tous deux sont très lisibles; j'ai sous les yeux le calque de ces 
deux mots. De plus, Sœur Marie de l'Incarnation ajoute elle- 
même près d'Epernon, diocèse de Chartres; il est vrai qu'elle 
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date la naissance du 30 septembre 1741 et non pas du 30 décembre. 
Elle a commis une erreur de date elle a pu confondre dans ses 
souvenirs lointains le lieu de la naissance aussi bien que la date. 

Un autre motif a été mis en avant pour expliquer ce mot 
Loreau. Rose Grétien a pu habiter ce pays après être née à 
Évreux, elle a pu y avoir des propriétés. Malgré des recherches 
nombreuses et minutieuses, jusqu'ici rien n'a pu le prouver. Il 
me faut pourtant donner ici en entier les renseignements qu'a 
bien voulu me communiquer M. Ledru, demeurant à Epernon et 
qui a tout spécialement étudié la question. Sa lettre est datée du 
23 mars 1906. 

« Je puis bien vous donner quelques renseignements sur la 
u paroisse du Loreau, mais, quant à Rose Crétien, je ne possède 
« que cette affirmation : j'ai su, il y a bien trente ans, par une 
« ancienne habitante du Loreau, décédée fort âgée,. M me Guer- 
« rier-Langlois, dont la famille tenait la ferme depuis très 
« longtemps, qu'une des Carmélites exécutées en 1794 était du 
« Loreau, ce qui m'a été affirmé plusieurs fois par cette dame. 
« En 1741, le château du Loreau n'existait plus. Rose Grétien 
« n'a pu habiter que la ferme ou bien le village du Paty de Har- 
« ches qui est auprès. Le registre paroissial du Loreau ne va 
« que jusqu'en 1748 date de la suppression de la cure et je n'y 
« ai point remarqué le nom de Neufville 

« L'église se trouvait dans l'avant-cour du château du Loreau, 
« M me Guerrier m'a dit qu'elle ressemblait à une feuille de 
« trèfle....... 

« L'église du Loreau est aujourd'hui entièrement détruite, il 
« n'en reste aucun vestige. Une croix marquait sa place, elle a 
« été reportée plus loin (suivent les détails sur le pays). 

Nous souhaitons que quelque chercheur érudit puisse arriver 
à éclaircir ce mystère d'un séjour possible de Rose Grétien à 
Loreau. 
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FRAGMENT DU MANUSCRIT 

DE SOEUR MARIE DE L INCARNATION, CONSERVÉ 
AU CARMEL DE SENS, COPIÉ TEXTUELLEMENT 

SUR l'original. 



Dans le cours du récit de la vie de Rose Crétien, j'ai souvent 
cité des passages empruntés au volume publié par Mgr Vallecourt. 
Volume composé, je l'ai dit, avec les données du manuscrit de 
Sœur Marie de l'Incarnation et avec d'autres notes laissées par 
elle. Il ne sera pas sans intérêt de confirmer l'autorité de cette 
source de documents par la copie des passages du manuscrit qui 
ont trait à Sœur Julie. 

Rien n'y est changé, ni la tournure des phrases, ni même 
l'orthographe. 



Sœur Julie, nommée dans le monde, Rosalie Grétien, était née 
à Loreau, près d'Epernon diocèse de Chartres, le 30 septembre 
1741, et avait épousé à l'âge d'environ 19 ans le sieur Crétien de 
la Neuville, son cousin germain dont elle devint veuve au bout 
de cinq ans de mariage (1), cette mort lui fut d'autant plus sen- 
sible qu'elle aimait éperdument son mari : « Dieu disait-elle 
confidentiellement à une amie, ne m'a privée si tôt de l'objet 
que je lui préférais, que pour me punir de mes résistances à la 
grâce qui depuis l'époque de ma première communion n'avait 
cessé de parler à mon cœur et de me presser de me faire reli- 
gieuse et ce fut pour mettre fin à la persécution intérieure qui 
ne me donnait ni trêve, ni relâche que je me décidai à accepter 
le parti qui me fut proposé et pour lequel je me sentais dès ma 

(1) Sœur Marie de l'Incarnation écrivant de mémoire, longtemps après, commet 
plusieurs erreurs, il faut les corriger ainsi : Rose Crétien était née à Evreux le 
30 décembre 1741, elle avait épousé le 7 octobre 1766, à l'âge de presque 25 ans, 
le sieur Crétien de Neufville; elle devint veuve le 30 décembre 1770, après un peu 
plus de quatre ans de mariage. 
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plus tendre enfance un penchant tout particulier. » Le chagrin 
qu'elle conçut d'une telle perte la jetant dans un état de moro- 
sité tel, qu'elle ne souhaittait rien davantage que de descendre 
elle-même dans le tombeau ; et le désir en était si violent chez 
elle qu'elle se tenait enfermée dans ses appartenons, devenus 
une demeure sépulchrale par la tenture noire qui couvrait les 
glaces etc, ne voulant recevoir aucune consolation, non pas 
même celle de la religion. Un de ses oncles maternels, M. L'abbé 
de Vaud, Grand chantre de L'église Cathédrale D'évreux où 
notre S r demeurait entrepris de faire sortir sa nièce de son 
Obscurité et quoi qu'en zélé parent emploi toutes les ressources 
de son savoir et de son amitié, ce ne fût qu'au bout de deux 
ans qu'il obtint de la faire consentir à voir sa famille et aussi 
de reprendre l'exercice de la musique qui avait toujours été 
son agrément et dont l'amusement lui devenait nécessaire, louant 
beaucoup sa nièce de ce qu'elle était résolue de ne plus aller 
aux spectacles et de s'interdire la lecture des romans et des 
pièces théâtrales. Le respectable oncle remplaça ces pernicieux 
ouvrages par des collections de sermons des. meilleurs auteurs, 
et eut le bonheur de ramener insensiblement sa nièce aux prin- 
cipes de piété dans lesquels elle avait été élevée, mais quoiqu'elle 
se sentit toujours combattue par l'idée d'être religieuse ! ses répu- 
gnances étaient si fortes qu'elles lui faisaient éprouver les plus 
rudes combats, qu'elle soutenait intérieurement sans en vouloir 
parler à personne, mais les lumières de l'oncle lui fesant apper- 
cevoir qu'il se passait quelque chose d'extraordinaire dans l'âme 
de sa nièce fit d'affaires pour le découvrir, qu'à la fin, la nièce 
le lui fit connaître. Cette première victoire que notre Sœur avait 
remportée sur l'ennemi du salut lui méritât la grâce de triompher 
de l'horreur naturel qu'elle avait pour les cloîtres; et comme elle 
ne s'était jamais soucié d'en connaître aucun, elle pria son oncle 
d'écrire à M me Louise, pour lui demander la permission de l'aller 
trouver pour lui exposer la vocation de sa nièce et recevoir ses 
avis, que sa nièce était fortement résolue à suivre. L'auguste 
mère Thérèse de Saint-Augustin accueillit volontiers la demande 
de M. L. de Vaud, qui se rendit de suite à Saint-Denis, elle lui 
dit après l'avoir entendu, qu'elle allait elle et sa communauté 
recommander cette affaire à Dieu et lui rendrait réponse. 8 jours 
ne s'étaient pas écoulés que la princesse mandat à M. de Vaud 
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d'ammener sa nièce, après avoir vue et entendue cette dernière, 
elle lui fit l'offre de la recevoir dans sa maison : mais quand elle 
seu la dot que notre sœur était à même de donner, elle changea 
de dispositions et l'engagea à entrer dans la maison de Compiè- 
gne : que je connais, lui dit-elle, et que j'affectionne beaucoup; 
elle y fut reçue le 14 juin de Tannée 1776 et prit l'habit le 
22 septembre suivant. Comme la vocation de Ma Sœur Julie était 
une vocation d'appel et non d'attrait, son air froid et sérieux 
déconcertait ses compagnes de noviciat à un tel point qu'elles ne 
cessaient d'en témoigner leur peine et déplaisir à leur Mère Maî- 
tresse jusqu'à lui dire qu'elle ne pouvaient s'empêcher de prier 
Dieupourqu'ellesedégoutatou que la communauté la renvoyât... 
prenez patience mes enfants, leur disait cette bonne Mère, vous 
ne connaissez pas les dessins de Dieu sur cette âme; pour moi 
je crois les connaître assez pour, sans être prophète, vous bien 
assurer qu'un jour vous bénirez le Seigneur de la réception de 
celle dont les manières vous déplaisent, que vous voudriez voir 
loin d'ici, en effet l'époque de la profession de notre chère Sœur 
Julie fut pour elle l'époque d'un changement qui étonna ses 
supérieures, elles (illisible) à dater du jour qu'elle prononça ses 
vœux, elle (illisible) de cet air grave qui semblait même de la 
lierté, la gaité et sérénité qui parurent sur son front y demeurè- 
rent empreintes jusques à son dernier moment, c'était surtout 
aux époques de licences fêtes de Prieure, Jubilaires, prises d'ha- 
bit, profession qu'elle faisait paraître toute l'amabilité de son 
caractère, joins à ce que la nature l'avait douée d'une imagination 
brillante et féconde, fesait qu'on la trouvait toujours prête à 
procurer tous les moïens d'agrémen à ses sœurs, sans que cette 
dissipation extérieure nuisit à l'esprit intérieur qui lui faisait 
conserver la présence continuelle de Dieu. On la voyait s'adonner 
avec zèle à l'exercice de l'oraison dans les fruits qu'elle en tirait 
se manifestaient par la pratique la plus soutenue des vertus 
opposées aux penchans d'une nature à qui elle s'était accoutumée 
à ne rien refuser, et à la sortie des couvens, elle fut engagée par 
M me sa mère et par M ,ne de Yalcours, sa sœur, de se retirer à leurs 
terres, près Gisors, en ayant eu occasion daller 18 mois après 
notre destruction, elle m'engagèrent de réitérer leur demande, 
mais quoiqu'elle ne se dissimulât point les dangers qui nous 
menaçaient et qu'elle nous avoua plus tard les craintes, l'horreur 
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qu'elle avait du supplice de la guillotine, dont l'idée seule lui 
causait un frémissement universel, elle refusa constamment de 
se rendre aux désirs de ses parents, sa piété la fit triompher de 
sa terreur. « Nous sommes, disait-elle, les victimes du siècle et 
nous devons nous immoler pour sa réconciliation avec Dieu — 
une éternité de bonheur m'attend. Hâtons-nous donc, courons 
vers ce terme et souffrons volontiers pendant les courts moments 
de cette vie. Aujourd'hui la tempête gronde; mais demain, nous 
serons dans le port... 

Elle y est effectivement et on peut bien croire très heureuse- 
ment parvenue, le 17 juillet 1794 à la société de ses Mères. 
(Copié textuellement d'après le manuscrit de Sœur Marie de 
l'Incarnation, conservé au Carmel de Sens). 

Un autre manuscrit complétant le précédent et conservé au 
même Carmel renferme les phrases suivantes : « L'épreuve fut 
longue, car elle dura jusqu'au jour où Sœur Julie eût le bonheur 
de prononcer ses vœux. La grâce en ce moment agit si puisam- 
ment sur tout son être qu'on eût dit que cette chère Sœur avait 
enseveli le vieil homme sous le drap qui l'avait reçue ». 
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ministère RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 



DU LA GUERRE 

DIRECTION 

DU 

service intérieur 



oocg^oo 



Pans, le 11 mai 1906. 



3 e Bureau 



Le Ministre de la Guerre à M. Guéry, 



ARCHIVES ADM" 

n° 6.335. 3. aumônier du Lycée, place de la Gare, n° 49 9 



RENSEIGNEMENTS 

sur Pierre Crétien 

de Neufville. 



à Erreur (Eure). 



Monsieur, 

En réponse à votre demande, j'ai l'honneur de vous 
faire connaître que la date du décès de Pierre Crétien 
de Neufville est inconnue aux Archives de la guerre. 

Cet ancien officier est entré comme lieutenant, au 
bataillon de milices de Rouen, en 1746. Capitaine en 
1759, il devint capitaine de grenadiers-postiches en 
1761, fut détaché, avec sa compagnie, au régiment de 
grenadiers royaux de Puységur (qui devint le régiment 
de La Roche Lambert), et lit, avec ce régiment, les 
campagnes de 1751 et 1762, en Allemagne. A la paix, 
les milices cessèrent d'être sur pied et l'on sait seule- 
ment que Pierre Crétien, lors de la réorganisation des 
milices en troupes provinciales, en 1771, a été remplacé 
comme étant décédé. 

Son dossier ne contient aucune autre indication. 

Recevez, Monsieur, les assurances de ma considération. 

Pour le Ministre et par son ordre, 

Le Chef de service, 

Signature illisible. 
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APPENDICE 



DEUXIEME PARTIE 



Notices concernant diverses branches de la famille de Rose 
Crétien du côté maternel, et les généalogies se continuant jusqu'à 
nos jours. 
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NOTICE 

SUR TRANÇOIS DELANGLE 
SON TESTAMENT DONT IL EST PARLÉ A LA PAGE 6 DU VOLUME 



(Extrait de la Semaine religieuse d'Evreux, 
28 e année, page 279). 



François Delangle était le neveu de Guillaume Costeley, 
organiste de la chapelle du roi et célèbre compositeur dont 
Henri Expert vient de rééditer les œuvres. Il fut Fun des fonda- 
teurs du Puy de musique à 
Evreux et l'un des premiers 
princes de cette confrérie, en 
1551. C'est lui qui obtint de 
son collègue Jacques Bufferat, 
pourvu de la prébende de Cre- 
ton par le roi, qu'il se désistât 
en faveur de François Delan- 
gle, son neveu, moyennant 
une pension du paiement de 
laquelle se rendait garant Guil- 
laume Costeley. Claude de 
Sainctes, alors évoque d'E- 
vreux, fut heureux de conférer 
.7.^.7 . . ,. ,. ^, ce bénéfice à ce jeune prêtre 

4U^*^^sj ^ *u ^ ^sM>~~ dont la famille était une des 
*£r~+f w*/-_-.\^_^ premières de la ville et dans 

<#'('"£ A laquelle ses neveux se firent 

gloire d'entrer plus tard. 
François Delangle, qu'on rencontre dès 1588 ne mourut qu'en 
1659. D'abord curé de Sotteville-lez-Rouen, il reçut ensuite, par 
ordre du Roi, la prébende de Creton, le 9 septembre 1588; puis 
la chapelle de Saint-Michel-des-Vignes, celle de Saint-Nicolas de 
la Haute-Maison, enfin fut curé du Mesnil-Jourdain (paroisse 
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célèbre dans le diocèse d'Evreux par l'affaire des Possédées de 
Louviers où le successeur de François Delangle, Mathurin Picard, 
joua un grand rôle) de 1598 à 1612. On a de lui une vie des 
saints Mauxe et Vénérand d'après un manuscrit ancien du prieuré 
d'Açquigny. (Deux éditions 1614 et 1639). 

En 1634, le 22 septembre, se jugeant gravement malade, il 
résigne d'abord la chapelle de Saint-Michel-des-Vignes à son 
neveu, Pierre Delangle, curé de Creton, avec réserve de 50 livres 
de pension, puis son canonicat à Jacques Delangle, son autre 
neveu, prêtre, docteur en théologie, à charge de 600 livres de 
pension. 

Tous ces bénéfices ainsi résignés, il voulut de plus, contraire- 
ment à un trop grand nombre même de bons chrétiens de nos 
jours qui se laissent surprendre, instestats, par la mort, mettre 
ses affaires temporelles en règle par un testament dont nous 
tenons à citer quelques passages, afin de montrer à nos contem- 
porains comment on agissait dans ces temps de foi profonde, 
sincère et pratique. 

Testament de François Delangle, prêtre, natif d'Evreux, cha- 
noine, seigneur spirituel et temporel de Champdollent : « Ayant 
« comme bon chrétien participé aux Saints Sacrements de 
« l'Eglise et considérant qu'il n'est rien plus certain que la mort 
« ny incertain que l'heure d'icelle, en la présence des témoins 
« cy-après nommés, premièrement il recommande son âme à 
« Dieu le Créateur de toutes choses, suppliant sa divine Majesté, 
« au départ d'icelle d'avec son corps, la recevoir en son paradis 
« avec les bienheureux, supliant aussy la Très Sainte Vierge à 
« laquelle il a toujours eu une grande confiance, qu'elle l'assiste 
« et soit son advocate envers son fils notre Sauveur et notre 
« Rédempteur Jésus-Christ, à ce qu'il luy soit miséricordieux. 
« Que son corps soit soubz le bon plaisir de Messieurs du Chapitre 
« de la dite église Cathédrale, ses confrères, inhumé en icelle 
« église devant la chapelle du Saint-Esprit », où il célébrait la 
messe et donne 1680 livres pour constituer une rente qui servira 
au Chapitre afin de lui assurer une messe basse tous les jours, à 
perpétuité, à l'autel du Saint-Esprit; — il donne au Chapitre 
2.545 1. 4 s. afin de célébrer douze obits avec la rente que 
produira ce capital; 120 1. à la fabrique de la Cathédrale; 360 1. 
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pour apprendre un métier à douze enfants pauvres qui seront 
choisis par ses héritiers; 280 1. à l'église de Creton pour douze 
messes hautes de Requiem; même somme à l'église du Mesnil- 
Jourdain « où il a eu l'honneur d'être curé », avec même charge; 
280 1. à l'Eglise Saint-Pierre d'Evreux « où il fut baptisé et où 
reposent son père et sa mère »; 42 1. à l'église Saint-Denis 
d'Evreux pour un obit tous les ans « le jour de son décès durant 
lequel on sonnera la cloche nommée Françoise, etc.; à l'église 
de Brosville-Parville, où il avait des terres, 42 1. ; à l'église de 
Sotteville-sous-le-Val, près de Pont-de-1'Arche, « où il a été 
cy-devant peu de temps curé », 6 1. pour recommander son âme 
aux prières des paroissiens, etc.; aux huit paroisses d'Evreux, 
trente sols; aux jacobins, cordeliers et capucins d'Evreux 
chacun 8 1., à charge d'un service pour le repos de son âme; à 
sa nièce Catherine de Langle, son mariage advenant (1), 500 1.; à 
son serviteur, 30 1.; à sa servante, 6 1.; à la Charité d'Evreux, 
250 1., etc. En terminant, il recommande à ses héritiers la paix, 
l'union entr'eux et d'éviter toute contestation au sujet de sa 
succession. 

Tel fut le testament de François Delangle, seigneur spirituel et 
temporel de Champdollent, dont la mort ne fut pas hâtée par 
cet acte important, comme beaucoup le craignent à notre 
époque, puisqu'il vécut encore plus de vingt-cinq ans et ne mou- 
rut qu'en 1659, après avoir donné sa seigneurie de Champdollent 
à son neveu, Jacques Delangle, prêtre, chanoine d'Evreux. 

L'abbé Guéry. 



(1) Mathieu Basire époux d'une Catherine de Langle est l'auteur des Souvenirs 
d'un bourgeois d'Evreux publiés par nous dans la Semaine Religieuse du 
15 septembre 1894. Ils vont de 1680 à 1704 et ceux de Rogue, publiés par 
T. Boiinin, ne commencent qu'en 1740. 
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NOTICE 

SUR JACQUES DELANGLE DONT IL EST PARLÉ A LA PAGE 6 DU VOLUME 

(Extrait de la Semaine religieuse d'Evreux, 
28* année, page 299). 

Jacques Delangle né le 1 er avril 1598, devint prêtre, docteur 
en théologie de la Faculté de Paris, chanoine avec la prébeude 
de Creton que lui résigna son oncle ainsi que la seigneurie de 
Champdollent, enfin grand Pénitencier. 

Son oncle, dans un article de son testament, avait établi une 
rente de 360 livres pour apprendre un métier à douze enfants 
pauvres. Jacques Delangle, reprenant et perfectionnant ce projet, 
forma comme une école professionnelle. C'est le 6 mai 1654, que, 
par un acte notarié, il fonda le séminaire destiné à loger et à 
nourrir ceux qui, par la suite, se nommèrent les Enfants bleus- 

Voici le début de cet acte important : « Du mercredi 6 mo jour 
« de mai 1654 à Évreux, maison du sieur de Champdollent, etc. 
« Fut présent, noble et circonspecte, personne, M e Jacques de 
« Langle, pre tre, sieur de Champdollent, chanoine en- l'église 
« Cathédrale Notre-Dame d'Evreux, lequel mu de dévotion et 
« désirant être participant aux bonnes œuvres qui se font jour- 
ce nellement en la dite ville d'Evreux, en distribuant aux pauvres 
« une partie des biens que Dieu lui a donnée, volontairement, 
« sans aucune induction, force, ny contrainte a par ces présentes 
« fondé et doté une communauté ou séminaire pour la nourriture 
« et éducation de douze pauvres enfants et un ecclésiastique qui 
« sera leur précepteur et chapelain en la dite ville d'Evreux, 
« qui seront appelles les enfants du Saint-Esprit. Lesquels 
« logeront et demeureront dans une maison et lieu au dit sieur 
« fondateur apartenant assise en la paroisse de Sainct-Denis 
« d'Evreux, anciennement nommée l'Hermitage, etc. ». 

Cette maison se trouvait en face le couvent des Cordeliers 
(aujourd'hui maison de M me veuve Guindey). Pour leur entretien, 
il affecta une rente de 1200 livres tournois qui ferait de nos 
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jours plus de 8000 francs. Ensuite, le bon chanoine détermine 
minutieusement la manière dont le précepteur devra les employer, 
sous la surveillance de Messieurs « les pénitencier et théologal 
de l'église Cathédrale et du plus ancien de sa maison, portant 
son nom ». 

Le but à atteindre est clairement indiqué : « Pour les rendre 
« si faire se penlt (au temps qu'ils seront retirés dudit sémi- 
« naire) capables d'être envoies au collège de la dite ville 
« d'Évreux, s'ils ont l'inclination à l'estude, et les autres propres 
« d'estre à mestier selon aussi leur inclination et qu'il sera jugé 
« par les dicts sieurs députés susnommés qui, au sortir dudit 
« séminaire, pourront distribuer et donner aux enfants quelque 
« somme pour y parvenir, eu esgard au fond qui pourra être au 
« dict séminaire ». 

Outre la somme de 1200 livres de rente, le fondateur prévoyait 
encore que sa charité serait comprise et suivie par certaines 
personnes pieuses et qu'ainsi le revenu en serait augmenté. Il 
détermine donc l'emploi de ces offrandes et donne un détail bien 
curieux du règlement qu'il impose aux enfants, dans le cas où 
ils seraient requis d'assister aux inhumations. Les lecteurs de la 
Semaine Religieuse nous pardonneront bien certainement de le 
citer en entier : « S'il arrive que les habitants de la ville d'Evreux, 
de quelque condition qu'ils soient, souhaitent que les enfants 
assistent aux convois et inhumations de leurs corps, il veult 
que les dits enfants y assistent avec leur croix, qui sera portée 
par un d'eux, conduits par ledit sieur précepteur et chapelain, 
et, en son absence et légitime empêchement, par un escolier 
portant la tonsure et soutane, aussi le bonnet carré et en y 
allant chantraient en psalmodie les sept speaumes et litanies 
des Saints, ainsi qu'il s'observe par les enfants du Saint-Esprit 
à Paris, jusqu'à qu'ils soient arrivés au lieu où sera en présence 
le corps du défunt, près duquel ils diront le Libéra et le De 
pro fondis. Ensuite feront l'aspersion de l'eau bénite. Après 
avoir donné de l'eau bénite se retirent au dit séminaire pour 
de là aller à l'église et convoi, sans que le dit précepteur et 
enfants puissent demander aucune chose pour la peine hono- 
raire et service et se contenteront de ce qui leur sera donné si 
quelque chose leur est présenté, sans forcer les parties à ce 
faire ». 
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A la chapelle située dans le séminaire même, on disait la 
messe tous les dimanches et fêtes de Tannée à l'intention du 
fondateur et c'est là que les enfants devaient faire la prière du 
soir. — Enfin Jacques Delangle termine son acte de fondation 
par le règlement de son inhumation et des prières qu'il sollicite 
après sa mort. Il recommande aux enfants, outre les messes qui 
seront dites à son intention, de venir tous les ans sur sa tombe, 
dans la chapelle du Saint-Esprit à la Cathédrale au jour de son 
décès, dire un Libéra et un De profundis. 

Cette charitable institution vécut jusqu'à l'époque révolu- 
tionnaire qui s'empara des revenus, sans se préoccuper de cette 
œuvre éminemment humanitaire. 

L'Eglise catholique, par son histoire, prouve sans cesse que 
son amour pour les pauvres ne consiste pas seulement en vaines 
paroles, mais que toujours et partout elle a fondé, fonde et 
fondera des oeuvres qui, comme celle des Enfant* bleus d'Évreux, 
s'occuperont, bien et réellement, des déshérités de la fortune. 

L'abbé Guéry. 



vQlQ 
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NOTICE 

SUR UNE FONDATION FAITE PAR FRANÇOIS DEL ANGLE, 

PRÊTRE CHANOINE 

ET PAR PIERRE DELANGLE, SON FRÈRE, ÉVÊQtJE DE BOULOGNE. 



(Extrait de la Semaine religieuse dEvreux, 
28* année, pages 436-438). 



Les bonnes traditions se perpétuaient chez les Delangle, il 
nous est impossible d'en signaler toutes les louables conséquen- 
ces; à ce que nous venons de dire des bienfaits de François 
Delangle et de son neveu Jacques, qu'il nous suffise de 
mentionner une partie de l'acte d'une fondation qui résume la 
foi pratique de kt famille de Rose Grétien. 
« Du 26 e jour de may 1682 à Evreux devant les notaires de ce 
lieu, furent présents, M. François Delangle, prêtre, chanoine, 
prébende du Plessis et M. Pierre Delangle, docteur de 
Sorbonne, demeurant en cette ville, paroisse Saint-Denis, 
lesquels meus de dévotion envers le très Saint Sacrement de 
l'authel et désirant contribuer à ce qu'il soit de plus en plus 
honoré dans la dite église Nostre-Dame; ont fondé à perpétuité 
et à tousjours un salut triple et sollannel en la dite église 
Nostre-Dame pendant tous les jours de l'octave du Saint 
Sacrement. Lequel se dira à cinq heures et demie du soir, 
sonné de trois carillons, dont le premier commencera à cinq 
heures du soir et le dernier en vol qui finira à cinq heures et 
demie pour commencer immédiatement les prières par un 
réponds du Saint Sacrement chanté par Messieurs les Coraux 
chanoines, puis ensuite une himne du Saint Sacrement alter- 
nativement avec l'orgue et le chœur. Après lçquel himne sera 
entonné par M. l'Officiant chanoine une antienne du Saint 
Sacrement, laquelle sera entièrement chantée devant et après 
le cantique ou pseaume comme aux festes triples. Le chanoine 
Coral commencera le dit cantique ou pseaume qui sera 
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« continué à faux bourdon par l'orgue et le chœur alternative- 
« ment. Après l'antienne répétée, trois enfants chanteront le 
« verset, et l'oraison par M. l'Officiant chanoine, après quoy il 
« sera chanté par la musique un motet pendant les encensements 
« et la bénédiction du Saint Sacrement. Le tout ainsi qu'il est 
« plus amplement porté dans l'obitoire. 

« Plus les dits sieurs Delangle ont aussi fondé à tousjours et à 
« perpétuité un obiit double consistant en vespres et vigilies des 
« morts qui seront dictes le jeudi, dernier jour de l'octave, et le 
« lendemain, vendredi, une haute messe de Requiem qui sera 
« dicte et célébrée a l'autel ordinaire et à la fin d'icelle sera 
« chanté le libéra et oraisons accoutumez pour les deffunts sur 
« le lieu de leurs sépultures après leurs déceds et en attendant 
« dans le chœur de la dite église. Pendant lesquelles vigilies et 
« messe sera sonné la cloche nommée la grosse Gabrielle. 

« A quelle fin les dits sieurs fondateurs ont donné et aumosné 
« à Messievrs du chapitre et aux sieurs chappelains et fabrique 
« de la dite église la somme de quatre mil quarante livres 
« tournois ». 
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GENEALOGIES (1) 

MONTRANT LES DEGRÉS DE PARENTÉ ENTRE ROSE GRÉT1EN 
ET LES MEMBRES ACTUELS DE LA FAMILLE DELANGLE 

BRANCHE DE BRETAGNE 

Les plus proches parents de Rose Crétien, du côté maternel, 
sont représentés, aujourd'hui, par la branche de Bretagne, en la 
personne du générai et du comte de Langle de Cary qui des- 
cendent de Guillaume de Langle au 5* degré. 



Guillaume de Langle, parti à Brest en 1701, comme secré- 
taire de l'Intendant de la Marine était fils de Jacques de Langle 
et de Marie le Metez. 

Son père, Jacques, un des fils de Thomas de Langle et de 
Madeleine Moreau, avait pour frère Renault Delangle, trisaïeul 
de Jeanne-Françoise Delangle, mère de Rose Grétien, en sorte 
que Renault Delangle fut le grand oncle de Guillaume de Langle, 
auteur de la branche de Bretagne, parente au 7 e degré, avec 
notre Bienheureuse. 



(1) Toutes les généalogies ont été établies par M. l'abbé Guéry, aumônier du 
lveée d'Evrcux. 
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BRANCHE DE NORMANDIE : 

I 

Madame de la Bigottière, née de Langle, est parente avec 
Rose Crétien, d'après la généalogie suivante : 

Robert Delangle eut pour enfants : 

Guillaume, Jean, et Renault ancêtre 

| de Rose Crétien au 6 m * degré. 

] I I 

Guillaume. Mathieu Jacques. 

Epoux de Per ne Le Febvre. 

! 

i l 

François, Guillaume. Jacques, 

prêtre, chanoine, etc. Epoux de Catherine Duvaucel. Epoux de Mad ne Butor. 

j 

I I 

Guillaume, Mathieu I er , Catherine, 

Epoux de Marie du Resnel, 

Ecuver, seigneur de Mosny et de Dardez. 

| 

I I I 

François, p tre René Mathieu II, Pierre, 

prot re apostol. s'deMony. Epoux de Marg 1 " Louin, évêque de Boulogne. 

Ecuver, seigneur de Dardez. 

| 

I „ I 

Mathieu III. Esprit, Pierre. 

Epoux de Marie-Anne- 
Françoise de Vorstadt, le 11 avril 1722, 
Ecuyer, capitaine, seigneur de Mosny et de Dardez. 

I 

Esprit-Mathieu de la Ronce, capitaine au régiment de Pcnthièvre , 
Epoux en 1760 d'Agathe-Antoinette d'Hennequin d'Herbouville de S'-Aubin. 

Pierre-Godefroy-Maurice de Langle de la Ronce, écuyer, 
Epoux en 1792 de Maric-Charlotte-Victoire Chéron, mort en 1822. 



Albert Godefroy, écuyer, adjoint, 
puis maire d'Evreux, marié avec Louise-Eléonorc Guyot d'Etatteville. 

i r 

Marie-Pierre Hermann, Marie-Marthe, 

P-colonel au 19° chasseurs à cheval, mariée en 1849 à Louis-Léopold 

décoré de la légion d'honneur, Chevalier de la Bigottière, 

mort en 1879. dernière deseen daatc des de Langle d'Evreux. 
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BRANCHE DES POSTEL 

Avant de donner le tableau généalogique indiquant la souche 
commune entre Rose Crétien et les Postel, il nous faut consacrer 
quelques mots de souvenir à Jean-Baptiste-Louis Postel, guillo- 
tiné neuf jours après sa cousine Sœur Julie. 

Les motifs de sa condamnation ne sont pas plus justes que 
ceux qui ont fait condamner les 16 Carmélites. Au lieu d'être un 
sujet de honte pour sa famille, ils ne lui apportent que le respect 
dû aux enfants de ces nobles victimes tombées sous la faux 
révolutionnaire. Deux martyrs, pour la foi et pour l'honneur, 
dans le passé d'une famille, sont un titre de gloire dont savent- 
se rendres dignes les membres actuellement existants de la 
branche des Postel. 

Nous devons à l'amabilité de M. de Postel des Minières de 
pouvoir donner le portrait de son illustre ancêtre, qu'il veuille 
bien ici accepter l'hommage de notre reconnaissance; nos lec- 
teurs s'uniront à nous dans ce sentiment, beaucoup même seront 
heureux de le lui manifester. 
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Jean Baptiste Henri de POSTEL, 
né le 20 septembre 1748, guillotiné à Paris le 26 juillet 1794. 
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AFFAIRE POSTEL DES MINIÈRES 

M. Postel des Minières, d'une ancienne famille parlementaire, 
avait été reçu conseiller au parlement de Normandie en 1785. 
Depuis 1790, il vivait retiré dans sa terre d'Orvaux. Le 6 messi- 
dor, an II, 21 juin 1794, une dénonciation fut portée contre lui 
à l'agent national du district de Verneuil, par le comité de sur- 
veillance de Gonches que présidait l'abbé Raymond. Voici les 
faits relevés par cette délation. A la fin de 1792, M. de Postel, 
parlant de la Convention, aurait dit « qu'elle était composée de 
douze cents scélérats; qu'il n'y avait plus de diables en enfer; 
qu'ils étaient tous répandus dans l'Assemblée Nationale ». Plus 
tard M. de Postel aurait déclaré que « ses titres féodaux n'étaient 
pas brûlés, et que ces mêmes titres prouveraient que la commune 
ne pouvait lui réclamer que vingt-cinq acres de terre ». Arrêté le 
14 messidor, M. de Postel s'était plaint de la rigueur de son sort 
et il avait dit « que les émigrés étaient plus heureux que lui et 
qu'ils avaient bien fait d'émigrer ». En transmettant les pièces de 
cette information au comité de sûreté générale, l'agent national 
de Verneuil ajoutait : « Le nommé Postel passe pour avoir quinze 
ou vingt mille francs de revenus. Il a deux enfants et il est marié. 
Parmi les administrateurs, ceux qui le connaissent particulière- 
ment disent qu'il n'a jamais été patriote ». Le 8 thermidor, 
26 juillet 1794, Postel des Minières comparut devant le tribunal 
révolutionnaire avec trente autres personnes (1) parmi lesquelles 
on remarque plusieurs prêtres, un cuisinier traiteur, une actrice, 
un épicier, le duc de Clermont-Tonnerre, une dame d'honneur 
de la reine,, deux princesses, un étudiant en droit, un évêque, 
une femme de chambre et un agent d'affaires. Tous furent, par 
le même jugement, reconnus coupables « de s'être déclarés les 
ennemis du peuple en entretenant des correspondances avec les 
émigrés et des intelligences avec les ennemis intérieurs et exté- 
rieurs de l'Etat, en préparant de complicité avec le tyran et tous 
les chefs des conspirations, l'anéantissement de la liberté et le 
rétablissement de la tyrannie ». Tous lurent exécutés le même 

(1) Vingt-neuf et lui-môme. 
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jour, 8 thermidor, veille de la chute de Robespierre. Un sursis 
de vingt-quatre heures les aurait sauvés (1). 

Jean Baptiste Henri Postel, écnyer, seigneur des Minières 
d'Orvaux, épousa, en 1737, Catherine de Langle, dame de 
Champdolent et du Val des Leux. 

Ils eurent pour fils : Jean Baptiste Henri Postel, écuyer, sei- 
gneur et patron des Minières, né le 20 septembre 1748. D'abord 
chevau-légers de la garde ordinaire du Roi où il est entré le 
25 février 1768. Il épousa, le 24 février 1772, damoiselle Marie 
Madeleine Louise Le Forestier, de Sainte-Opportune. Il fut encore 
nommé conseiller du Roi au parlement de Rouen le 12 août 1785. 
Fut condamné à mort comme conspirateur le 8 thermidor, an 2, 
(26 juillet 1794), par le tribunal révolutionnaire de Paris. En 
même temps que lui, pour les mêmes motifs, furent condamnés 
17 hommes, 8 femmes et 4 jeunes filles. 

Voici les motifs de la condamnation. 

Comme convaincus de s'être déclarés ennemis du peuple en 
entretenant par l'émigration et des correspondances contre révo- 
lutionnaires, des intelligences avec les ennemis extérieurs et 
intérieurs de l'Etat, leur faisant parvenir des secours en hommes, 
argent et chevaux, préparant de complicité avec le tyran Capet 
et les chefs des conspirations l'anéantissement de la liberté et le 
rétablissement de la tyrannie. 

Accusateur public : Fouquier-Tinville. 

(Extrait de L. Prudhomme, 1796, Paris). 

Une tradition reste dans la famille actuelle des Postel; elle est 
basée sur le témoignage de vieillards ayant vécu pendant la grande 
Révolution. M. de Postel fut accusé et condamné parce qu'il avait 
résolu et peut-être tenté de défendre, à Paris, par la parole, 
l'infortuné Louis XVI. 

Cela lui valut, même après la mort du roi, d'être d'abord un 
suspect, puis un accusé et enfin un condamné. 



(1) L. Boivin-Champeaux, (Notice historique sur la Révolution dam le dépar- 
tement de l'Eure), 1894. Imprimerie Charles Hérissey, Evreux. 
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II 



Les Postel des Minières et Postel d'Orvaux sont parents avec 
Rose Crétien, d'après la généalogie suivante : 

Robert Delangle eut pour enfants : 

Guillaume, 



Jean, 

I 



et Renault, ancêtre 
de Rose Crétien au 6 me degré. 



Guillaume, 



Mathieu, 
Epoux de Per ne Le Febvre. 



Jacques. 



François, prêtre, 
S r de Champdolent. 



Jacques, 
Epoux de Mad ne Butor. 



Guillaume, 
d'où branche de Dardez. 



Jacques, prêtre, Jean. 

S r de Champdolent. Epoux de Marie Bridier. 



Catherine. 



i 

François Delangle, Catherine, 

Epoux de Madeleine Morin, qui épouse son cousin, 

Seigneur et patron de Champdolent. René Delangle. 

1 

François Delangle, 

Epoux de Catherine Guyennet, 

Ecuyer, Seigneur de Champdolent. 

! 

Marie-Catherine de Langle, 

Dame du Champdolent et du Val des Leux, mariée 

Vers 1737, avec J.-B. Postel, seigneur des Minières et d'Orvaux. 

i _ 

J.-B. -Henri Postel, chevalier, seigneur des Minières, etc., marié en 1772, 
à Madeleine-Louise Le Forestier de Sainte-Opportune, k 

guillotiné à Paris, le 26 juillet 1794. 

I 

J.-B. -Louis de Postel, époux : 1° d'Alexandrine Le Forestier de Veudœuvre; 

2° de Madeleine du Bosc de Vitermont. Il mourut en 1851. 

d'où 

! 

Les Postel des Minières, et les Postel d'Orvaux dont les descendants 
habitent aujourd'hui Evreux. 
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III 



M. le Cousturier de Courcy est parent avec Rose Crétien par la 
même branche que M rae de la Bigottière, jusqu'à Esprit de Langle, 
seigneur de Mosny et de Dardez, époux le 11 avril 1722 de 

Marie-Anne-Françoise de Vorstadt, 

qui devenue veuve, épousa le 25 juillet 1731, à Fontainc-sous-Jouy, 

Anne-Louis Le Blanc du Rollet, chevalier, comte de la Croisette, * 

seigneur et patron de Sassey, Mesnil-Morin, S'-Gcrmain de 

Louviers, la Lande et le Bue, mort le 13 janvier 1797. 



Françoise-Geneviève Le Blanc du Kollet, 

née le 25 août 1735, à Sassey, f le 5 janvier 1794, à Evreux. 

mariée le 8 juillet 1759, à Fontainc-sous-Jouy, avec Louis Hippolyte 

de la Roque, seigneur de S l -Germain-des-Angles. chevalier de Tordre militaire 

de Saint-Louis, f le 5 décembre 1799, à Evreux, 

Geneviève-Adélaïde de la Rocque, née le 14 mai 1761, 
mariée le 31 décembre 1792, avec Arnaud-Alexis Le Cousturier de Courcv. 

i 

Achille Le Cousturier de Courcy, 
Epoux de Félicie Leroy de la Brière. 



Gabriel de Courcy 

cousin issu de germain avec M me de la Bigottière, 

née de Langle, au huitième degré. 
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NOTICE 

SUR LE CHATEAU DES ANGLES, A BROSVILLE 

PRÈS ÉVREUX 

ACTUELLEMENT HABITÉ PAR LE COLONEL BOURGOIS. 

(Extrait de la Semaine Religieuse d'Evreux, 
28 m * année, pages 418-419. 

Ce fut Delangle Nicolas I er (1), vivant dans la seconde moitié 
du xvi me siècle, qui acheta et embellit la propriété des Angles, à 
Brosville. Le manoir placé au bas de la colline est le type de la 
maison du xvn me siècle. Malgré son aspect moderne, on retrouve 
à l'intérieur la demeure primitive. D'abord, le superbe escalier 
en bois de chêne qui, selon l'usage du temps, coupe la maison 
en deux parties égales. Il est vraiment monumental avec ses 
quatre montants, ses paliers, ses balustres sculptés, non pas en 
ligne droite comme aujourd'hui, mais en plan incliné suivant la 
pente de l'escalier. Les meubles sont ceux de l'époque car, chose 
extraordinaire, la propriété n'a jamais été vendue, mais elle est 
passée successivement entre les mains des Delangle pour arriver, 
par des alliances, entre celles du lieutenant-colonel Bourgois. 
Dans la salle à manger, deux grands plats, en faïence de Rouen, 
aux armes de Monseigneur de Boulogne, perpétuent son souvenir. 
Le capricieux Iton sert de première limite à la propriété et une 
source donne naissance à un poétique ruisseau qui forme comme 
une seconde limite, rappelant les vers de Virgile 

hic inter flumina nota 
Et fontes sacros, frigus captabis opacum (2). 

Sur le penchant de la colline des terrasses superposées, primi- 
tivement plantées de vignes, aujourd'hui boisées, offrent un 

(1) Ce titre de Nicolas premier du nom lui est donné dans les généalogies pour 
le distinguer des autres Nicolas ses enfants et petits-enfants. 

(2) Heureux, à l'ombre de ces arbres, vous jouirez de la fraîcheur de ces fon- 
taines sacrées et de ces ruisseaux connus. 
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agréable séjour aux habitants du château. En parcourant, avec 
son heureux propriétaire, ces sentiers ombragés, il nous semblait 
entrevoir au rond-point, Rose Crétien encore enfant, gravement 
assise au milieu de ses vénérables aïeules, maniant la laine et le 
fuseau, comme le dit l'Ecriture Sainte. 

L'abbé Guéry. 
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IV 



Quant aux habitants du château des Angles, à Brosville, 
propriété du lieutenant-colonel Bourgois, la généalogie est celle 
de Rose Créticn jusqu'à Philippe Delangle, sieur de Gacières, 
pour revenir à René, fils de Mathieu I er . seigneur de Dardez et 
de Mosny. 



Mathieu I. 

I 

René de Langle, 

Epoux de Catherine de Langle, sa cousine. 

_[ 

Mathieu-Claude, 

Epoux de Marguerite Giraud, f 1761. 

I 

I , I 

Taurin-François Claude de Langle, Mathieu -René, 

s* de Fontaine-s.-Jouy. Epoux de Marie-Anne de Montmorel. chanoine, aumônier de 

I M me Victoire. 

Thérèse de Langle, 

née le 15 mai 1777, mariée avec J.-B. 

Alexandre de Paimparey de Chambry le 12 août 1794. 

Elle donna les Angles comme dot, en 1823, à sa fille Mathilde qui 

épousait le général Baron Delapointe. D'un premier mariage avec M lle Le Mort 

de la Roche le général avait eu une fille, Athénaïs qui épousa M. Jeanne lequel 

prenant le nom de sa femme se fit appeler Jeanne de la Roche. M ne Delapointe, 

décédée en 1851, légua les Angles à la petite-fille de son mari, Mathilde Jeanne 

de la Roche qui épousa l'amiral Bourgois qui, d'un premier mariage, 

avait eu un fils Louis. — M œe Bourgois, née Jeanne de la Roche, 

décédée en 1901, légua les Angles à son beau-fils, 

le lieutenant-colonel Bourgois Louis, 

propriétaire actuel. 
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Nous n'avons pu donner, bien entendu, que les principales 
branches, dont les descendants existent encore aujourd'hui. 
Les familles de Caqueray, de Bellegarde, de Palfroy s'unirent aux 
cousins et cousines germaines de Rose Crétien, une autre de ses 
cousines mourut, le 24 janvier 1837, au couvent de Verneuil 
laissant un grand renom de sainteté, la famille d'Esclavelle, celle 
de M. Laignel-Lavastine, les Clinchamp-Bellegarde, les Postel 
d'Orvauxet des Minières, avec leurs nombreuses alliances, etc., 
formeraient autant d'arbres généalogiques. 

Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire, 

a dit Boileau. Aussi suivrons-nous son conseil, nous contentant 
de cette rapide nomenclature. 



FIN 
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